
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



S(a,u 5"t 1^7 



îftarbarli Collège ï-ibrarg 




GIFT OF 

Archibald Cary Coolidge, Ph.D. 

(Class of 1887) 

PROFESSOR OF HISTORY 




ojitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 







LE GÉNÉRAL . 

NAURICE COMTE de HAUKE. 



SOUVENIR POSTHUME ^^ 

esquissé 
par 

LOUISE de HAUKE 

à l'occasion 

du centième anniversaire de rétablissement de la famille 
de Hauke en Pologne. 

1782—1882. 



C.-HETEPByPrV 

BoeHHaa THnorpa(|iifl, bi B^aHiE FjiaBHaro niTa<$a. 
1886. 



Digitized by VjOOQ IC 



5"|a.v susr? 



Harvard Collège Library 

FEP £5 1911 
6'^tof ,.^ 
Prof. A. C. Coolidge 



JÏ,03B0jeH0 ^eH3ypOI). C.-IIeTep6ypri, 27 Mapxa 1886 r. 



Digiti 



izedby Google 



TABLE DES MATIERES. 



Première partie. 

Page. 
Chapitre I. Quelques mots sur les aïeux de la famille de Hauke. 
Détails sur Fréderic-Emanuel-Charles de Hauke, père de 
Maurice. Son transfèrement en Pologne et son activité 

dans ce pays 1 

Chapitre IL Naissance de Maurice. Son éducation. Guerre de 
1792. Batailles de Nieswiez, Izabellin et Gronau. Insur- 
rection de Kosciuszko. Siège de Varsovie.. Dissolution de 
Parmée polonaise. Hetour de Maurice dans ses foyers . . 7 
Chapitre III. Formation des légions polonaises en Italie. Départ 
de Maurice. Bataille de Terracîno. Maurice blessé. Siège 
de Mantoue. Lettre de Maurice à ses parents. Captivité de 
Maurice. Dissolution des légions polonaises. Maurice au 
service de la République italienne et puis à celui du roi 

de Naples 11 

Chapitre IV. Insurrection en Pologne en 1806. Batailles de Grau- 

denz, Mève et Dirschau 21 

Chapitre V. Siège et prise de Dantzig. Bataille de Friedland . . 26 

Chapitre VI. Organisation de Parmée polonaise après le traité 

de Tilzit (1807). Nomination de Maurice de Hauke comme 

général de Brigade. Son mariage. Nouvelle guerre avec 

l'Autriche (1809). Nomination du général Hauke comme 

Comman^.ant et Gouverneur de» Zamosc 33 

Chapitre VIL Siège et défense de Zamosc 46 

Chapitre VIII. Armistice pendant le siège de Zamosc 61 

Chapitre IX. Blocus et capitulation de Zamosc 73 



Deuxième partie. 

Chapitre X. Le général Hauke comme homme d'Etat en temps 
de paix. Ses nominations. Ses travaux. Mouvement de la 
révolution en Pologne en 1830 94 

Correspondance entre le g.énéral Hauke et le général v. Hath . . 114 
Correspondance entre M-me Sophie de Hauke et son mari pen- 
dant le siège de Zamosc 140 

Notes additionnelles 183 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Avanji propos. 

En traçant ces notices je n'ai eu qu^un seul but: la vérité. 

Je ne me suis pas laissé entraîner, ni par mes sentiments, 
ni par mes principes intimes, ni par mes opinions politiques. 

Je me suis bornée à esquisser simplement des faits véridi- 
ques touchant notre famille, tels. qu'ils nous ont été transmis 
par les traditions de famille, par les récits de mes parents 
et des gens honorables qui, ayant assisté aux derniers événe- 
ments de la Pologne, ont été témoins de ces faits. 

P^ur éviter de fausses notions dans les détails historiques, 
j'ai consulté les oeuvres sérieuses de Chodzko, Wojcicki, Skar- 
bek, Kraszewski, Niemcewicz, Thiers, — et j'ai fureté dans des 
paperasses anciennes conservées dans les bibliothèques de la 
ville,— je n'ai donc aucun reproche de négligence à me faire 
et mon esquisse a, au moins, le mérite de ne pas être une 
oeuvre de fantaisie ou un tissu de mensonges. 

On ne peut, non plus, m'imputer d'exaltation ou de par- 
tiialité. J'esquisse mais je né juge pas, et je ^ destine cet 
ouvrage seulement pour la famille. 

L. H. 
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à Madame la Baronne 
EMILIE de STACKELBERG. 



Ma chère tante! 

C'est avec la plus grande timidité que je prends la liberté 
de Vous oflErir cette faible esquisse, qui n'a pas réussi entiè- 
rement à mon gré. N'y cherchez pas de style... ni d^^ortho- 
graphe même, car ce n'est pas une française qui l'a écrite. 
En écrivant en français, j'ai voulu Vous donner, chère tante, 
ainsi qu'à Vois enfants, la possibilité d'apprendre quelques 
faits principaux de la vie d'un héros — qui fut Votre père... 

Que Vos enfants respectent et chérissent la mémoire d'un 
homme de bien, qui leur a laissé les plus belles vertus pour 
exemple. 

Ayez égard à la bonne volonté que j'ai mise en esquissant 
cet ouvrage, et recevez le, chère tante, avec indulgence, 

de la part de Votre 
nièce bien affectionnée 

Louise* 
Varsovie, la 30 Juin 
1882. 
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MAURICE COMTE de HAUKE. 

Général de Division et d'Artillerie. 
Général Quartier-Maître. 
Ministre de la guerre de Tex-armée polonaise.. 
Conseiller d'Etat, Sénateur et Palatin (Voievode) du 
Royaume de Pologne. 

Chevalier det ordres: 

St. Alexandre Newsky; Ordre de l'Aigle Blanc; St. Wladî- 

mir II cl.; St. Anne I cl., avec diamants; St. Stanislas I cl.; 

de la Légion d'Honneur; de la Croix Yirtuti Militari. 
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CHAPITRE I. 

Qvelques mots sur les aTeox de ta famille de Hauke. Changement du nom 
Van-der-Haacken en celui de Hauke. Détails sur Frèderic-Charles-Emanael 
de Hauke, père de Maurice. Son transffèrement en Pologne et son activité 

dans ce pays. 

La famille de Hauke, de religion catholique, descend de 
la famille flamande „ Van-der-Haacken", de filiation noble depuis 
le XV siècle, dont plusieurs antécesseurs s'étaient distingués 
dans la marine. 

Son nom „ Van-der-Haacken" provient de son blason qui 
représente un grappin, (Haacken en flamand et en allemand, 
Bossak en polonais). 

Ce n'est qu'en émigrant à Mayence, à la fin du XVII siècle 
qu'elle changea son nom en celui de „von Hauck", et définiti- 
vement établie en Pologne, à la fin du XVIII siècle (1782) 
qu'elle prit et conserva le nom de Hauke, que portent désor- 
mais ses descendants en ligne directe, habitant le Royaume 
de Pologne. 

La famille a obtenu la nobilisation polonaise en 1825, et 
deux branches: celle de Maurice de Hauke, en 1829, et celle 
de Joseph de Hauke, en 1830, le titre de Comte. 

Les armes de la famille représentent sur un champ d'azur, 
xin lion d'or debout, armé d'un grappin en or, surmonté d'une 
couronne noble ou comtale. 
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Un membre de cette famille: Frédéric Van-der-Haacken,.né 
vers l'an 1660, était colonel à l'armée des Pays-Bas. Ayant eu 
le malheur de perdre, fort jeune, ses parents, il se vit frustré 
d'une belle fortune, par des entreprises trop risquées de ses 
tuteurs. Après avoir terminé ses études et atteint sa majorité, 
Frédéric embrassa la carrière des armes, à cette époque la plus 
avantageuse, offrant en surplus, un vaste champ de gloire et 
d'honneurs à la jeunesse. 

A la suite d'une querelle futile, Frédéric, ne sachant pas 
maîtriser son emportement, provoqua en duel un jeune cama- 
rade de son régiment et eut le malheur de tuer son adversaire. 
Comme, à cette époque, les duels étaient sévèrement prohibés 
par les autorités militaires, le colonel Van-der-Haacken, ayant 
été exclu de son régiment, quitta son pays natal et s'établit 
à Mayence, sous le nom de von Hauck, qu'il garda désor- 
mais, et fit ainsi souche d'une nouvelle branche de sa 
famille. 

Un de ses fils épousa la Baronne de Riedesel. De ce 
mariage nacquit, en 1737,- Fréderic-Charles-Emanuel de Hauck, 
qui fut le père de notre Maurice, dont nous allons esquisser 
la vie dans les chapitres suivants. 

Après avoir terminé ses études à l'université de Mayence 
Frédéric-Charles de Hauck eut la chance de faire la con- 
naissance du jeune Comte Aloïs Briihl, pendant le séjour de 
celui-ci dans cette viDe. 

C'était un des hommes les plus remarquables de son tempsy 
fils du Comte Henri Bruhl, ministre d'Auguste III, roi de Saxe 
et de Pologne. Un hasard réunit les deux jeunes gens, — une 
sympathie mutuelle, irrésistible, les lia bientôt, et se conso- 
lida en amitié véritable. Briihl, doué d'un esprit sagace et 
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perçant, grand connaisseur des hommes, découvrit chez Fré- 
déric de Hauck une intelligence précoce, une profonde in- 
struction et beaucoup de qualités rares qu'il sut apprécier et 
voulut mettre à profit. Sincèrement interressé au sort du 
jeune homme, le Comte lui proposa les fonctions de secrétaire 
auprès de sa personne. 

Frédéric accepta avec reconnaissance cette offrande, et 
suivit son généreux protecteur, d'abord en Saxe, oîi il s'établit 
à Seifersdorf, magnifique bien des Comtes Briihl. 

Par une singulière coïncidence, presqu'à la même époque, 
le Comte Maurice Briihl, frère cadet d'Aloïs, s'étant marié, sa 
jeune femme, native de Tubingen, eut un si vif chagrin de 
quitter son pays natal, qu'elle invita une de ses amies, M-lle 
Salomé v. Schweppenhâuser, fille d'un ministre du culte pro- 
testant, établi conmie curé à Tubingen, de venir avec elle pour 
lui rendre moins peinible la séparation avec tous les siens. 
A force de 'prières,- la jeune Comtesse, liée d'amitié avec la fa- 
mille du curé, obtint l'autorisation des parents Schweppenhâu- 
ser, au départ de leur fille unique et bien aimée. Salomé 
accompagna donc son amie, pour rester pendant quelques mois, 
seulement, chez elle, mais Dieu en disposa autrement. 

Le jeune Frédéric, attaché à la maison Briihl, étant 
continuellement en rapport avec le Comte et la Comtesse 
fit la connaissance de M-lle Salomé, jolie blonde aux yeux 
bleus, d'un caractère aimable, gai et doux, et bientôt un amour 
réciproque unit les deux jeunes gens, et fut sanctionné, par 
un mariage, qui fut des plus heureux. 

Lorsqu'en 1782, le Comte Aloïs Briihl fut invité en Po- 
logne, par son dernier roi Stanislas-Auguste Poniatowski, pour 
y organiser des écoles militaires et réformer l'Artillerie, Fré- 
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dericde Haucke l'accompagna, tonjours en qualité de Secrétaire, 
poste qu'il remplissait avec zèle et intelligence. 

Le Comte Bruhl s'adonna avec énergie aux travaux dont 
otL^ le chargeait. Il créa des établissements militaires, un 
corps de cadets-artilleurs-ingénieurs, qui devint célèbre, avec 
le temps, enfin organisa et réforma l'artillerie polonaise qu'il 
éleva à un haut degré de perfection. Malheureusement ses 
travaux immenses et utiles ne durèrent que 12 années. Après 
la chute de la Pologne, c. à d.: après son dernier partage, en 
1794, et le départ du roi Poniatowski, le Comte Briihl, ne 
voulant pas rester sous un autre régime, quitta la Pologne, au 
grand regret de ses habitants. 

Frédéric de Hauck ne put se résoudre, cette fois-ci, à suivre 
son chef. S'étant installé pour tout de bon à Varsovie, il 
s'était acclimatisé et attaché coeur et âme à sa patrie adop- 
tive. Voyant ses fils fraternises avec la jeunesse polonaise, 
et devenus tout à fait Polonais eux-mêmes, il prit la réso- 
lution de s'établir définitivement en Pologne. Malgré leur 
séparation, les rapports d'amitié entre le Comte Bruhl et 
Frédéric ne furent point altérés, et une correspondance ami- 
cale, entre eux, ne cessa qu'avec leur décès. 

C'était une affreuse époque pour la malheureuse Pologne 
que celle qui suivit son démembrement. Disséminée par les 
épidémies, dévastée par la guerre, la famine et diverses autres 
calamités, elle végétait seulement. — Le nouveau gouverne- 
ment ne s'intéressait guère au sort et aux nécessités du pays, 
qui était plongé dans un véritable abîme. 

Les parents gémissaient sur l'avenir de leurs fils, qui 
avaient toute carrière fermée; même les moyens d'éducation 
ma.nquaient, vu que les écoles étaient dissoutes. 
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C'est dans cette phase critique oô se trouvait le pays, que 
Frédéric de Hauck, cédant aux instances des principales famil- 
les, nobles, polonaises, fonda un Institut d'éducation, en 1795» 
pour les jeunes Polonais nobles. 

Possédant une profonde et solide instruction, Frédéric 
Hauck, mit tous ses talents en oeuvre, pour répondre digne- 
ment à la confiance qu'il avait su inspirer. ^ Son Institut, 
parfaitement organisé et dirigé par lui-même, acquît bientôt 
une célébrité justement méritée. Il s'accrut rapidement et 
devint le refuge des jeunes gens des premières maisons de 
l'aristocratie polonaise. Jouissant des plus excellents principes 
de morale, et des soins d'une sollicitude toute paternelle, les 
élèves y recevaient une éducation supérieure, et devenaient, dans 
la suite, des hommes dignes et remarquables, pour la plui^ 
part, tels que: le Comte Joseph Leduchowski, Etienne 
Mçczynski, Antoine Zawadzki etc. 

Frédéric fut bravement secondé dans ses travaux, par ses 
fils aines, Maurice et Louis, en donnant des leçons de mathé- 
matiques, de géographie etc. aux élèves. Les fils cadets, Joseph 
et Chrétien récoltaient les prémices d'une parfaite éducation qui 
devait leur servir de base dans leurs carrières ultérieures."! • 

Frédéric de Hauck resta pendant onze ans à la tête de son 
Institut; mais, en 1805, accablé de la mort prématurée de 
son fils cadet *) le père désolé se retira entièrement de ses 
occupations favorites. 

Ce n'est qu'en 1807 qu'il aecepta la charge de Directeur du Ly- 

*) Chrétien Hauck, qui, voulant sauver, au péril de ses jours, un 
camarade qui se noyait, le ramena au bord sain et sauf, mais affaibli 
par ses efforts, il retomba dans les flots^ et y trouva la mort, à la 
fleur de l'âge. 
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cée qu'on avait ouvert récemment à Varsovie Frédéric de Hauck 
s'acquitta consciencieusement de ses nouvelles fonctions, mettant 
tout, son zèle et toute son instruction au profit de la tâche 
qu'on lui confiait. 

Après une vie laborieuse et utile au bien de ses com- 
patriotes adoptifs, Frédéric de Hauck rendit l'âme à Dieu, lais- 
sant à ses enfants un nom pur et honoré — le plus bel héri- 
tage d'un hoinme de bien *). 

Il mourut à Varsovie le 10 Juin 1810, à l'âge de 73 ans- 

Sa femme respectable mourut en 1833, à l'âge de 88 ans. 

Pendant son séjour à Varsoire, Frédéric de Hauck a dû 
retrancher le dans son nom de famille, à cause de la pro- 
nonciation polonaise, qui défigurait le nom en Hautzke. 



*)Voyez note A. 
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CHAPITRE II. 

Naissance de Maurice. Son éducation. Guerre de 1792. Bataille de NIesviez, 

Jzabellen-et Grono. Insurrection de Kosciuszko. Siège de Varsovie. Dissolution 

de Tarmée polonaise. Retour de Maurice dans ses foyers. 

C'est â SeifersdorfF, charmante propriété des Comtes Bruhl, 
en Saxe, que Maurice de Hauke nacquit, le 26 Octobre 1775, 
de Frédéric de Hauke et de Salomé von Schweppenhàuser. 
Il fut, les toutes premières années de sa vie, le camarade in- 
time des enfants du comte Maurice Bruhl et n'avait que 7 ans, 
lorsqu'il accompagna son père Frédéric de Hauke, quand celui-ci 
suivit le comte Alôïs en Pologne. 

Le jeune Maurice reçut la base d'une éducation solide et 
soignée dans la maison patriarcale de ses dignes parents, sous 
les auspices d'un père vigilant et profondément instruit. 

L'intelligent élève passa, à 14 ans, comme cadet minier au 
Corps de Génie et d'Artillerie, une des plus célèbres institutions 
de son temps, parfaitement organisée par le comte Alôis 
Bruhl. Ingénieur appliqué, et plein de capacités, le jeune cadet 
y fit de rapides progrès, mais à cause de son extrême jeunesse 
ne put pas obtenir le grade d'officier. On lui accorda cepen- 
dant, en faveur de ses excellentes études et de sa conduite 
irréprochable, les autres prix octroyés aux élèves militaires: la 
permission de porter un uniforme en drap fin, comme celui 
des officiers, des galons avec franges d'argent à ses épaulettes, 
de laine, une dragonne en argent à son sabre. 
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Au moment où Maurice terminait ses études en 1792, une 
guerre nouvelle, plus sanglante, plus désespérée que jamais, 
devait s'allumer entre la Russie et la malheureuse Pologne, 
qui approchait du terme de son existence politique. 

Le 18 Mai la Russie publia son manifeste de guerre contre 
la Pologne, dont le seul motif était: Tofifense que Catherine la 
Grande prétendait avoir reçue par la promulgation d'une con- 
stitution nouvelle, qui délivrait les Polonais de son protectorat. 
C'était la célèbre constitution du 3 Mai, qui abolissait l'absurde 
veto et fortifiait la Royauté. Les troupes russes, sous les ordres 
des généraux Kachowsky et Kretschmhof, franchirent la fron- 
tière et se trouvèrent en face de l'armée polonaise, commandée 
par le Prince Joseph Poniatowski qui leur barrait le chemin. 

Dans ces rangs polonais nous voyons paraître pour la 
première fois, comme combattant, Maurice de Hauke «ous- 
officier d'Artillerie. C'était un beau jeune homme de 17 ans, 
au visage franc et loyal, encadré d'une belle chevelure 
bouclée; ses yeux bruns expressifs charmaient d'une manière 
irrésistible au premier abord. De taille moyenne, bien pris, 
souple, il était plein de vivacité et pétillant de jeunesse et 
d'intrépidité. C'est dans les batailles de Niesviez, Izabellin et 
Grono, que le vaillant jeune homme inaugura sa carrière 
militaire et qu'il reçut son baptême de feu. 

Cette campagne ne fut pas de longue durée. Stanislas- 
Auguste Poniatowski, ce fantôme de roi, toujours incertain 
et vacillïant, lorsqu'il s'agissait de sauver son pays, était con- 
traire à la guerre qui seule pouvait pourtant affranchir alors 
la Pologne. Cédant toujours à l'influence de l'Impératrice, il 
aima mieux souscrire à un second partage de sa patrie et 
plier sous la domiùation russo-prussienne que de leui" opposer 
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une noble résistance. En conséquence, le roi ordonna aux 
troupes polonaises de cesser les hostilités et de rentrer dans- 
leurs camps. 

L'armée polonaise, réduite à 15,000 hommes, rentra, comme 
jadis, sous les ordres des hetmans, on lui ordonna de prêter 
un nouveau serment de fidélité. 

Maurice de Hauke, trop consciencieux pour prêter un ser- 
ment forcé, afin de l'éviter, usa du subterfuge suivant» 
Echangeant ses uniformes à tour de rôle, il se mêla aux 
rangs des officiers pendant que les soldats prêtaient leur ser- 
ment, repassa ensuite parmis les soldats, lorsque les premiers 
accomplissaient le même acte. 

Le nouvel état de choses ne put durer longtemps en Po- 
logne. La patience de la nation polonaise, poussée à bout, par 
les vexations que l'ennemi se plaisait à lui infliger à chaque 
occasion, commençait à se lasser de cette domination étran- 
gère. Des associations secrètes se formèrent à l'ombre de la 
nuit. A l'insu du roi Stanislas Auguste un messager fut 
envoyé auprès de l'illustre Général Thadée Kosciuszko, qui se 
trouvait alors en Saxe, pour lui proposer de se mettre à la 
tête de l'insurrection, en l'assurant que, dès son arrivée en 
Pologne, la nation se soulèverait entière. Kosciuszko obéit 
à l'appel de ses compatriotes, et arriva à Cracovie, où il fit 
son entrée dans la nuit du 28 au 24 Mars. Les citoyens de 
cette ville dressèrent l'acte de l'indépendance polonaise. Ko- 
sciuszko, déclaré chef suprême des forces militaires, se mit. 
à la tête d'un corps composé de 4000 hommes armés'pour la. 
plupart de faux enmanchées (qu*on appela depuis Kosyniery) et 
de piques, faute d'autres armements, et marcha bravement aa 
devant de l'ennemi. Chemin faisant sa troupe s'accroît toujours 
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de recrues. Kosciuszko anime les soldats et remporte une 
éclatante victoire à Kaclawice, non loin de Cracovie, ensuite 
à Wloclawck où les Russes furent anéantis complètement. 

Mais le roi de Prusse, Frédéric Guillaume, comme allié de 
la Russie, pour lui prêter main forte, entra avec 40,000 
hommes en Pologne. .Avec cet immense corps d'armée et 
10,000 Russes commandés par le Général Fersen, il investit 
la ville de Varsovie. Les Généraux Dombrowski, Zàiontschek, 
Poniatowski et Kniaziewicz déployèrent toutes les ressources 
de leurs talents remarquables pour défendre la ville et les 
jeunes officiers donnèrent beaucoup de preuves de bravoure 
L'adolescent Maurice Hauke, promu au grade de sous-lieute- 
nant d'artillerie, se trouvant sur les bastions, se distingua 
par des traits de grand courage et de dévouement, au plus fort 
des périls il exposait bravement sa vie aux boulets qui l'envelop 
paient de toutes parts. 

Malheureusement le sort des armes qui avait été si favo- 
rable jusqu'alors pour la cause polonaise, changea subitement 
^t se mit contre elle. 

Les batailles désastreuses de Brzesé-Litowski, de Wilna, de 
Jklaciéiowice, où Kosciuszko fut criblé de blessures, et enfin 
la prise de Varsovie par Souvorof, terminèrent ce drame si 
•émouvant par tant de sacrifices et si navrant par sa fin tragique. 

La Pologne fut encore partagée, le dernier roi polonais 
Stanislas Auguste, exilé, les troupes polonaises entièrement 
dissoutes. Le pays passa à la domination prussienne. Le jeune 
et intrépide officier Maurice Hauke, après un début si glorieux 
€t brillant, rentra triste, abattu, le coeur navré, au foyer 
paternel, seul bien qui lui était resté encore. 



Digiti 



izedby Google 



CHAPITRE III. 

Formations des légions polonaises en Italie. Départ de INaurice. Bataille de 

Terracino. INaurice blessé. Siège de INantoue. Captivité de Maurice. Dissolution 

4les légions polonaises. INaurice au service de la republique Italienne. Lettre 

de INaurice à ses parents. 

C'est au sein de sa famille que Maurice retrouva le repos 
et les soins affectuneux, dont il avait tant besoin après les 
fatigues et les déceptions éprouvées. Il chercha un baume 
pour ses souffrances moralei dans des occupations sérieuses, 
en aidant son père dans les travaux et les études scolaires de 
son institut. L'été venu Maurice s'occupait d'ouvrages de 
génie et de géométrie, deux sciences qui lui étaient familières 
et qu'il aimait aver prédilection. Peu à peu il retrouva la paix 
dans cette calme et utile activité. 

Mais une nouvelle lueur d'espérance scintilla pour la Po- 
logne. Un cri d'indépendance pour la cause nationale retentit 
dans une terre étrangère, et l'écho le raporta jusqu'aux bords 
de la Vistule. 

Quelques mois avant, 1? générale Dombrovrski, exilé en 
Italie depuis 1795, avait formé le projet de créer des corps 
polonais au service de la France d'abord, mais qui devaient 
servir de noyau et de pépinière d'une armée à former pour 
la Pologne; ils seraient composés de quelques officiers généraux 
qui avaient servi avec distinction dans les deux dernières 
campagnes, d'officiers subalternes ef de soldats recrutés en 
Pologne. Ces troupes, sous le nom de légions polonaises servi- 
raient comme volontaires à la suite de l'armée française. 
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seraient subordonnées aux généraux républicains français et 
suivraient telle destination que le gouvernement de la république 
leur marquerait, d'après le résultat de ses négociations. Lorsque 
ces troupes se seraient formées et atteint un certain degré 
de perfection dans l'exercice militaire, par une excellente prati- 
que sous les auspices des officiers français, elles devaient être 
employées, si l'occasion s'en présentait dans l'avenir, à l'affran- 
chissement de la Pologne avec l'intervention de la France, qui 
promettait sa protection en revanche. 

Le général Dombrowsky, ferme et persévérant dans ses. 
projets, sollicita et obtint de la république française l'autori- 
sation de former les légions polonaises, et eut hâte de lancer 
une proclamation, écrite en quatre langues, datée du quartier- 
général de Milan, 20 Janvier 1797. 

Au premier appel des drapeaux polonais qui se déployaient 
dans un pays étranger, Maurice, l'intrépide et jeune soldat de 
vingt ans, tressaillit et ne put résister au al de son cœur. 
N'écoutant que la voix de ses sentiments chevaleresques, il 
prend la résolution de partir aussitôt... Se jetant aux pieds 
de ses parents, il sollicite leur bénédiction, l'obtient, et reçoit 
en inême temps, pour souvenir, une montre des mains de sa 
tnère. Le brave sous-lieutenant adresse de courts adieux à sa 
famille et quitte la maison paternelle, avec l'espérance pour 
guide, les prières maternelles pour sauve-garde. Après mille 
dangers, des obstacles presqu'insu^montables, il pervient à se 
frayer une route à travers les troupes ennemies, pour se réunir 
aux régiments polonais, qui s'étaient formés à là suite de la 
proclamation du gén. Dombrowski et qui avaient eu déjà l'oc- 
casion de briller sur le champ de bataille dans plusieur^s expé- 
ditions en Lombardie. 
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Maurice rejoignit les légions en Italie, au mois de Mars 
et reçut la nomination de lieutenant d'artillerie le 1 Avril 1798* 
Depuis, il partagea le sort de ses braves soldats, qui, entraînés 
par l'espoir et l'illusion, — recevaient, en revanche, des déceptions 
continuelles de la part de leurs alliés français, auxquels ils 
sacrifiaient leur sang, leur vie— et tout cela pour un fétu 
d'espérance — de voir la résurrection de leur patrie! 

Le 12 Avril 1798, le génér, Dombrowski, ayant reçu l'ordre 
de fSe rendre à Rome avec la première légion d'artillerie polo- 
naise et 8 pièces de canon, — le jeune Hauke le suivit. Ils 
entrèrent dans la capitale du monde chrétien le 3 Mai et y 
établirent leur quartier-général polonais. Comme la majeure 
partie des troupes françaises s'était embarquée à Civita-Veccia, 
pour l'expédition d'Egypte, on chargea les Polonais de main- 
tenir l'ordre dans les pays oîi ils avaient leurs quartiers. 
Malheureusement les légions n'étaient ni soldées, ni habillées. 
Malgré toutes les réclamations et instances possibles, le gou- 
vernement français, loin de tenir ses engagements, ne voulait 
ou ne pouvait rien accorder, pas même de rations. 

Ceux d'entre les officiers qui étaient en état de le faire, 
s'entretenaient à leurs propres frais et pourvoyaient encore 
aux besoins de leurs frères d'armes dépourvus de moyens 
d'existence. Maurice de Hauke se trouvait aussi dans une 
position fort précaire. Les petites ressources qu'il avait 
reçues de la maison paternelle, jointes à ses faibles économies, 
étaient bien vite épuisées, durant son long voyage et pour 
les frais d'équipement, mais il était trop fier pour accepter 
des secours, et aimait mieux souflfrir en silence. 

Toutes les troupes polonaises, tant officiers que soldats 
malgré l'indigence et la pénurie qui les accablaient, étaient 
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animés du meilleur esprit, supportant bravement la plus cruelle 
misère sans murmurer. Aussi, partout où se trouvaient les 
soldats polonais, on rendait justice à leur noble courage et 
leur persévérance. 

Comme c'était à prévoir, la nouvelle forme de gouverne- 
ment qu'avait introduite Bonaparte dans le territoire romain, 
ne pouvait pas être de longue durée. De nouvelles in- 
surrections éclatèrent dans ces Etats. 

A peine le Général en chef Mac-Donald en eut-il avis, 
qu'il envoya contre eux un corps à part, composé de Français 
et de Polonais, sous la conduite de son Chef d'Etat-Major le 
Général Mathieu. 

Le Lieutenant Hauke prit part à cette expédition. Com- 
mandant une compagnie de l'Artillerie polonaise, il arriva le 
22 Juillet, à la naissance du jour, en vue de Terracino. Une 
.quantité d'insurgés embusqués dans les marais Pontins, por- 
tèrent aussitôt de terribles ravages dans les rangs polonais. 
Le lieutenant Hauke, combattant sous une grêle de boulets, 
eut le bras droit fracassé, mais au lieu de se faire panser 
le jeune héros suspendit le bras en bandoulière, saisit son 
sabre dans la main gauche et, à la tête de ses soldats ralliés 
par l'exemple de leur brave commendant, repoussa l'ennemi 
et le mit en déroute. 

Mais les insurgés revenaient bravement à l'attaque. L'ar- 
mée polonaise n'avait pour tout débouché que la via Apia et 
l'ancienne route de Naples, que l'ennemi balayait por un feu con- 
tinuel Six heures de combat n'avaient encore rien décidé. 

Deux partis restaient. seulement aux Polonais: courir sur 
les canons, ou se résigner à une retraite dont les suites pou- 
vaient être funestes. L'ordre de courir fut donné. 
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Le Lieutenant Hauke, malgré sa blessure saignante et 
douloureuse, rassembla ses forces qui commençaient à l'aban- 
donner,'^et s'élança le premier à la tête de ses vaillants sol- 
dats. Tous rivalisèrent d*ardeur et de courage, leur intrépide 
bravoure décida du succès: Terracino fut emporté d'assaut.. 
Pendant cette battaille les Lieutenants Hauke et Nadolski se 
distinguèrent particulièrement par leur vaillance et leur 
présence d'esprit. 

Le jeune Hauke était au bout de ses forces et la bataille 
terminée, il tomba sans connaissance, dans les bras de ses 
compagnons d'armes. Sa blessure s'était envenimée, les chaleurs 
du mois de Juillet avaient contribué à l'inflammation, une 
forte fièvre se déclara, le danger devenait pressant. Alors 
tous les officiers de sa compa^ie, émus et pénétrés de recon- 
naissance pour leur jeune commandant, se cotisèrent et 
renvoyèrent, à leurs frais, Maurice Hauke à Kome, pour le 
traitement de sa blessure. Il en était temps, car la gangrène 
menaçait déjà la plaie. La guérison fut longue et pe^nible. 
Maurice souffrit beaucoup, on lui enleva des débris dk)s fra- 
cassé de son bras. — Enfin la jeunesse et une constitution 
robuste triomphèrent — il se rétablit. 

A peine guéri, notre jeune héros, fatigué davantage 
de l'inaction que des souffrances physiques, eut hâte de re- 
joindre ses légions. Promu au grade de Capitaine en second^ 
il fut transféré aussitôt dans les troupes chargées de prendre 
part à la défense de Mantoue que les Autrichiens allaient 
assiéger sous les ordres du général Kray. 

La force totale de Montoue consistait dans une garnison de 12 
mille hommes, et le Commandant en chef de la place, le Général 
de Division Latour-Foissac s'y trouvait depuis le 29 Mars 1799. 
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En attendant diTers travaux des assi^eants ayant été 
entrepris avec énergie, pour serrer de près la place, le Génér. 
Latour-Foissac avait ordonné une sortie de la forteresse, de 
4 colonnes principales, par toutes les issues. La journée du 
18 Mai fut indiquée pour ce fait d'armes. La légion polo- 
naise, qui devait se couvrir de gloire dans cette occasion, forma 
la, première colonne commandée par le Génér. Louis Dom* 
browski et secondée de Maurice Hauke qui se trouvait à la 
tête de ce détachement. L'action qui suivit cette sortie fut 
ongue et vigoureuse, on luttait avec acharnement des deux 
côtés, mais les Polonais restèrent victorieux. 

Le jeune Hauke, toujours vif et ardent, exposait sa per- 

soiine au plus fort danger. Atteint d'une balle à la poitrine, 

il fut sauvé d'une mort certaine — par sa montre, — don 

qu'il avait reçu des mains de sa mère, à son départ pour 

cette campagne. La balle s'engouffra dans la montre et le 

préserva d'un choc mortel. Maurice conserva pieusement les 

débris de ce chronomètre avec la balle emprisonnée, et 

l'envoya ensuite, par occasion, à ses parents, avec la lettre 

suivante: 

Ce H Octobre 1801 *). 

Mes très chers Parents! 
Je profite de la présente occasion pour Vous donner de 
mes nouvelles et Vous envoyer la montre qui m'a sauvé la 
TÎe, il y a deux ans passés. Depuis ce temps je me porte 
toujours bien. Je Vous ai donné de mes nouvelles de temps 
«n temps, mais je n'ai jamais reçu des Vôtres. Vous ne 

*) L'original de cette lettre, ainsi qite les débris de la montre se 
trouTent, parmi les souvenirs da fîimHle, cbe^ Louise de Hanke, petite- 
fille du Comte Maurice Hauke. 
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sauriez croire que de peine me cause cet état d'incertitude 
Le porteur de la présente Vous indiquera les moyens pour 
me faire passer vos lettres. Vous les emploierez sûrement si 
Vous aimez encore celui qui Vous honore et Vous chérit 
Toujours, et qui sera jusqu'au dernier souffle de sa vie 

Votre fidèle et obéissant fils 
Maurice. 

Pendant la durée du siège, le Capitaine Hauke se faisait 
remarquer tout particulièrement par ses talents militaires et 
scientifiques. C'est lui qui traça, avec beaucoup de savoir, 
les projets et le plan de défence de la place qu'il présenta 
• au Commandant Latour-Foissac et que celui-ci accueillit fa- 
vorablement *). 

Malheureusement tous les efforts, tous les * sacrifices de 
bravoure, devaient succomber devant l'affaiblissement pro- 
gressif de la garnison, et des maladies qui la disséminaient 
La place n'étant plus tenable, le Général Latour-Foissac ré- 
solut de rendre la forteresse, et le 28 Juillet 1799 les ar- 
ticles de la capitulation de Mantoue furent conclus, dans les- 
quels il fut convenu que la garnison serait considérée comme 
prisonnière de guerre jusqu'à parfait échange, et renvoyée 
aloi/|(en France sous escorte autrichienne, mais que les offi- 
ciers ne s'y rendraient qu'après avoir séjourné pendant trois 
mois dans les états héréditaires en qualité d'otages. Le Capi- 
taine Hauke avec plusieurs autres officiers fut conduit à 
Leoben, en Autriche, comme prisonnier de guerre. Tristes et 
mornes furent les jours de cette captivité qui menaçait d'être 

*) Ce plan fut acquis, plus tard, à Paris, par le Comte J. Le- 
duchowski. 

2 
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longue et dure car les Autrichiens n'épargnaient nullement les 
mauvais traitements à leurs prisonniers, ce qui rendait leur 
existence fort pénible. 

Le jeune Capitaine si énergique, si vaillant sur un champ 
de bataille, se sentait mourir dans la captivité. L'inaction le 
tuait. Il se voyait, malheureux prisonnier, condamné à lan- 
guir dans les fers, lorsque ses compagnons d'armes luttaient 
dans des combats sanglants, remportaient des victoires peut- 
être. A cette idée tout son sang bouillait dans ses veines. 
D'autres fois, dans ses moments de solitude, Maurice envoyait 
de tristes pensées vers son sol natal, vers la maison pater- 
nelle si chérie, si calme, si heureuse. Il songeait à ses vé- 
nérables parents^ à sa famille qu'il aimait avec toute la 
tendresse d'un coeur jeune et affectueux, et alors lui, le 
soldat brave et martial, sentait souvent sa poitrine se gonfler, 
ses paupières se mouiller de larmes. Dans cette triste dispo- 
sition d'esprit Maurice tâcha pourtant de se soustraire aux 
idées sombres et douloureuses, et trouva un moyen pour 
distraire un peu la monotonie de sa position actuelle. Il se 
dévoua au travail scientifique, écrivit plusieurs ouvrages 
traitant de l'art miUtaire, qui devaient, dans la suite, lui 
faire honneur, et faciliter sa carrière. — Mais l'heure de la 
délivrance allait enfin sonner pour les prisonniers. — Pendant 
ce laps de temps si cruel pour les braves défenseurs de 
Mantoue, le général Dombrowski travaillait à Marseille à 
l'exécution de la nouvelle organisation des légions polonaises. 
Grand nombre de recrues arrivaient à Marseille. L'échange 
des prisonniers, heureusement survenu sur ces entrefaites, 
le Capitaine Hauke, ainsi que quelques officiers détenus en 
Autriche, arrivèrent dans cette ville et rentrèrent aussitôt 
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dans leurs anciens corps. Le Général en chef de toutes les 
troupes en Italie, Masséna, donna ordre aux trois bataiUons 
dispersés dans la Ligurie et dans le Piémont de se rendre à 
Milan. Pour faire exécuter cet ordre promptement il chargea 
le capitaine Hauke, bien réputé pour son énergique activité, 
de réunir toute la légion à Milan. Dombrowski, son comman- 
dant s'achemina aussi de suite sur le théâtre de la guerre, et 
à peine arrivé passa en revue toutes les troupes polonaises. 

C'est alors qu'il se fit présenter plus particulièrement 
Maurice de Hauke qui avait fixé l'attention de son chef par 
un traité sur la science de la gtœrre et du génie, qu'il avait 
écrit en trois langues: polonaise, française et allemande, lors 
de sa captivité. Cet ouvrage trahissait tant de talent, et 
prouvait de si grandes connaissances de l'art militaire que le 
Général Dombrowski, désirant mieux connaître l'intelligent, 
mais modeste auteur, l'attira auprès de sa personne, et appré- 
ciant de plus en plus les qualités du capitaine de Hauke, le 
plaça comme adjoint dans son Etat-Major, et bientôt l'éleva 
au poste de son Aide-de camp, — avec le grade de Capitaine à^, 
1-re classe. Depuis, une amitié à toute épreuve se noua entre 
le digne Général et le jeune officier, amitié qui ne s'est jamais 
démentie, malgré une grande différence d'âge. 

Dans le courant du mois de Novembre, la légion polonaise 
combattit à différentes reprises les avantpostes considérables 
des Autrichiens campés devant la forteresse de Peschiera. Le 
capitaine Hauke sût doubler l'énergie et le courage des braves 
qu'il conduisait au feu, les animant par son exemple. L'im- 
pétuosité que mirent les Polonais à attaquer un ennemi su- 
périeur en nombre, fit disparaître la. disproportion de leurs 
forces, et ils eurent la gloire de sortir avec avantage de ce 
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çpm1}at ipégâl. Mais cm t^090he$, tout éclatants (foC^ 
fi^ss^t, n'aj^e^aiept aMeun résultat (morsihle dans la jpositioD 
<}^s Pplpnais. 

Le traité 4e Lupéville, suirrenu sw ces entrefaites, «t 
sigfljé le 26 Janvier IQOl, Tint iHri^er brusquement leurs plus 
b^U^ espérg^nce^, leu^s plus ctors prc^dl^s d'avenir. 

La paix co^/clu^» tout respira le eakie et la joie. Les 
soldats français, apçablés ^ UM^i»^ et des misères de 
1^ guerre rentraient heijrett? dans leujrrs foyers. Seul, le 
nialheureux Polonais n'avjait pap qU reposer sa tête fatiguée, 
étendre ses în^j^bres extén.uég, r^cHiîlfor son co(^m par 
Tamour de la famille, — la rentrée sons son toît domestique, 
d^ns sa terre natale, \m étant interdite. Les Polonais 
avaient offert si gén^rensemenjt leur sangi. leur vie, pour une 
cause étrangère, en revanche ils se voyaient si indigneaaicnt 
trompés dans leurs plus chères espérances, si cruellement 
trahis par leurs alliés. 

Les légions furent dissoutes, et c'est ainsi que finir^at, 
après quelques années de lutte et de travaux, ces troupes si 
braves, si. confiantes dans un meilleur avenir. 

Après la paix d'Amiens, Dombrowski et Maurice Haufce 
passèrent au service de la république italienne et ensuite à 
celui du roi de Naples, Maurice, toujours en qualité d'Aide- 
de-camp de son GénéraJ, qui ne voulait jamais m séparer de 
lui. Tous les deux contribuèrent par leurs intelligents travaux 
à l'organisation de ces pays, et jugeant que tôt ou tard leurs 
talents et leur expérience seraient utiles à la Pologne, il^ 
tâchèrent d'acquéi;ir de nouvelles connaissances pour les oflfrir 
^ la patrie quand l'occasion s'en présenterait. 
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CHAÏ'itËE ÏV. 
Inturrection en Pologne 1806. Bataillet de Graudentz Méve et Dirochau. 

Lorsque Napoléon eut entrepris^ dans ses vues toutes p^^ 
sonnelteSi la Gàmp&gm de 1806-^1807^ il votthit affaiblir \m 
ioree» de son ennemi ek éToquftiit une insurrectiOB eit Pologne y 
mouveineiit qui pouraît ^mr à sa poMtiqiiey danfs c^ ûnomentv 

EÉtté en Pologne au abois de Déerâibre en 1806, 'Sapy^ 
léon invita le Génétal Eoseiuszko dé quitter la France, d^arriveif 
à Pose» et d'y organisa uâ soillèteinent Mais ce héros, tout 
©B déplorant le triste sort d« son paysy végétant alors sous te 
joug baï des Prussiens^^ se méfiait de la tactique de TEmpe^ 
reuF et ue se laissait puis efntrainer pa^ des éclats de m^ 
tFi<»Dphes, glorieux â est vrai, mais guidés par Faiûbition 
phitèty que par Tintà^êt pour le l^en àm àationsy 

Gi^aigjiant d'exposeï? ses compatriotes à des persécutions 
certaiifês, en cas d'écbee, Eoseiuszko osa demander à NapoléoB 
i^danô quel but devaât aydir Beu l'insurrecîtion, et ce que les 
Polonais pouvaient e» espérer?" Le tidnisCre Fouchéy qui était 
chargé de ces iié^ociations4 mit terni eu oeuvre pour gagôér 
ou intin»der le général, mate Sosôiuszko resta inébranlable. 

Làklessus rSmpereur fit venir^ de FKaMe, le Général Dohh 
bro'vf ski, et le cbârgea d'organiser une insurrection en Grande 
Pologne. Ce digne et brave Générièty entièrement dévené à 
Napoléouy et confiant dans son génie et le^ tatonts qu'il avait 
iiAoïiré^ de près, n'osa pas faire d-obs^rvatios et se mit à 
l'œuvre aus&îtôt. 
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Un de ses premiers actes fut d'appeler auprès de lui le 
Capitaine Maurice Hauke, toujours son allié fidèle. Dombrowski 
le présenta au grade de Cîolonel et chef d'Etat-major de la 
Division — nomination que FEmpereur confirma le 20 Décem* 
bre 1806. 

La levée, le recrutement des soldats polonais, s'exécutaient 
avec une promptitude magique. La proclamation de Dom- 
browski à la nation, parut à la fin de Novembre, l'organisa- 
tion des troupes eut lieu au mois de Janvier 1807, et déjà à 
la fin de Février, la jeune armée se trouva équipée, disciplinée, 
essayant ses forces juvéniles sur des champs de bataille et 
remportant des victoires. Certes le mérite en revenait, en 
grande partie, au jeune chef d'Etat-Major. La gravité, la 
responsabilité, les travaux de ce poste éminent, peuvent être 
compris et appréciés seulement par ceux qui ont une idée deâ 
fonctions difficiles d'un chef d'Etat-Major en temps de guerre. 
Si le Colonel Hauke réussit à se tirer d'affaire avec honneur, 
c'est que mûri et formé dans une école excellente, secondé 
par une pratique incessante pendant les quelques années de 
3a carrière militaire, il y avait richement puisé des connais- 
sances guerrières et développé ses talents. Dans le zélé et 
infatigable chef d'Etat-Major, nous retrouvons encore l'intré- 
pide et bouillant officier des légions de 1798, le héros de 
Terracino. Seulement le temps avait ajouté à sa jeune im- 
pétuosité — la réflexion et l'expérience. — Maurice de Hauke 
se dévoua coeur et âme à sa charge nouvelle qui lui offrait 
d'autant plus de difficultés qu'on lui laissait peu de temps. 
Tous les préparatifs, Téquipement, l'armement, l'instruction 
militaire s'effectuaient en marches précipitées. Mais le Colonel 
ne se décourageait nullement. Actif toujours, soit à la tête 
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des troupes combattantes (lorsqu'on l'en chargeait), soit en 
les organisant, il est partout le premier et trouve encore le 
temps, dans ces rares moments de repos de rédiger lui-mêpie 
un journal de cette campagne, les rapports, correspondances etc. 

Les jeunes troupes polonaises au nombre de 30,000 hom- 
mes, se séparèrent en plusieurs corps, une partie fût dirigée 
par Napoléon en Russie, une autre en Italie. Celle du Géné- 
ral Dombrowski, qui consistait de la troisième division, avec 
le colonel Hauke comme chef d'Etat-Major, reçut l'ordre de 
se porter au nord de la Prusse. 

La division, composée de 7000 liommes à peu près, vit 
le feu pour la première fois à la bataille de Graudenz et de 
Mève. La première fut sanglante, mais victorieuse pour les 
armes polonaises. Quant à la seconde, comme place de peu 
d'importance, elle ne leur présenta pas de grandes difficultés 
pour être enlevée. 

Mève conquise, le Génér. Dombrowski y prit ses quar- 
tiers avec toute sa Division le 7 Février 1807. Mais comme 
l'ennemi ne cessait de harceler tous les jours les troupes 
cantonnées, le Génér. Dombrowski résolut de tomber sur lui 
définitivement avec toutes ses forces et de le repousser jusque 
dans les environs de Dantzig. 

Les principaux quartiers prussiens étaient: Dirschau, Mûhl- 
bauk et Schônek. Secondées par la Division du Général Me- 
nard, les troupes polonaises assaillirent dabord Schônek s'en 
rendirent maîtres après un court mais vigoureux combat et 
le 27 Février se portèrent sur Dirschau. 

En attendant le Colonel Hauke, envoyé par le Génér. Dom- 
browski, s'élança, le sabre au poing, à la tête de quelques 
compagnies de grenadiers et de chasseurs, et tomba comme 
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ht foudre sur Fennemi, en attaquant le faubourg de gauche. 
Le combat fut terrible, car Fennemi résistait avec opiniâtreté. 
Enfin le brave chef d'Ëtat-Major aiguillonna ses soldats par 
son exemple de vaillance et emporta le faubourg d'assaut. 
Une quantité de Prussiens prisonniers furent ses trophées *). 

Alors la Division toute entière se réunit pour attaquer 
Fennemi sur tous les points , et après ^ 6 heures d'assaut 
énergique la ville fut prise. 

Le Colonel Hauke, qui se couvrit d'une gloire nouvelle 
dans cette expédition, eût deux chevaux tués sous lui et reçut 
une forte contusion à la jambe droite. 

Le Génér. Dombrowski, appréciant la bravoure et la pré- 
sence d'esprit de son chef d'Etat-Major, le présenta à FEm- 
pereur Napoléon pour la décoration de là Légion cFHonneur. 
Làdessus Maurice de Hauke reçut les patentes suivantes: 

Ottende, 10 Mars 1807. 

A Monsieur de Hauke, Colonel chef d'Etat-Major de la 
division pok)naise sous les ordres du Général Dombrowsky. 

L'Empereur me charge. Monsieur le Colonel, de Vous 
prévenir que, par son Décret du 9 Mars 1807, Il Vous a 
nommé membre de la Légion d'honneur. 

En attendant que M-r le Grand Chancelier Lacepède Vous 
ait fait parvenir Votre lettre, ,de nomination en cette qualité. 
Sa Majesté Vous autorise à porter le ruban de la Décoration. 
Le Ministre de la Guerre Prince de Neuchatel 
M-e Berthier. 



*) Rapport off. du Génér. Dombrowski, dans lequel il parle des ex- 
ploits du Colon. Hauke et du Capitaine Hauke, son aide de camp, frère 
4^et de Maurice. 
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LÉGION D'HONNEUR. 

Paris, le 9 Mars 1807. 

Le Grand Chancelier. 
A Monsieur de Hauke, Colonel, chef d'Etat-Major de la 
Division polonaise, commandée par le Général Dombrowsky. 

Monsieur le Colonel î 

L'Empereur et Roi vient de Vous nommer Membre de la 
Légion d'honneur. 

Je me félicite, Monsieur le Colonel, de Vous faire con- 
naitre officiellement ce t^oignage particulier de Festime de 
mon Auguste Souverain. 

Je ne Vous envoie pas TAigle de la Légion, mais j'ai 

l'honneur de Vous prévenir, que je Vous autorise à porter le 

ruban destiné à attacher la Décoration, que Vous aurez le 

bonheur de recevoir des mains de Sa Majesté Impériale 

et Royale. 

J'ai riiotiAéar' de ^6vit saluer 

l. g. é. h Lacepède. 



Le»trottpes, à peme renliaes de leurs explotts à ÏHrschau 
et Mûhlbank, reçureût Pbi^di*e de se diriger diaiis les etivivons 
dé la ville dé Dantssig. 
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CHAPITRE V. 
Siège et prite de Ûantzig *). Bataille de Friedeland, 1d07. 

Dantzig venait d'être investi au mois de Mars et le» 
travaux du siège avaient commancé. D en valoit la peine. 
Dantzig en effet, commandant la basse Vistule, dominant les 
fertiles plaines que ce fleuve parcourt vers son embouchure, 
renfermait un vaste port, et contenait un immense dépôt de 
blés et de vins, Suffisant pour alimenter Tannée pendant une 
année entière. Mais il exigeait un long siège, tant à cause 
des vastes et solides constructions de la place, que de la 
forte garnison, chargée de la défendre sous le commandement 
du Maréchal Ealkreuth. 

Le Maréchal Lefèbre, chargé du commandement des trou- 
pes qui devaient exécuter le siège, avait sous ses ordres la 
Division du Général Dombrowski, avec le Colonel Hauke comme 
chef d'Etat Major. C'était avec 18,000 hommes, tout au plus, 
qu'on allait entreprendre un siège fameux, qui devait couvrir 
d'une gloire inmiortelle les troupes assiégeantes, et dont le 
récit entier serait trop long pour cette esquisse. Nous nous 
bornerons donc d'en signaler seulement les manoeuvres aux 
quelles le colonel Hauke prit une part active. 

Chacun sait avec quelles précautions on s'approche devant 
une place de guerre et quels travaux difficiles et compliqués 



*) Ces détails sont empruntés de l'ouvrage de M-r A. Thiers „Histoire 
de PEmpire**. 
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sont nécessaires pour préparer un siège. Ici le travail offrait 
plus de difficultés qu'il n'en offre dans la plujipart des sièges 
réguliers. Le sol, dans le quel on travaillait, était formé d'un 
sable fiii, mobile^ peu consistant, qui s'éboulait sous le choc 
des projectiles et que le vent, devenu violent à l'approche de 
l'équinoxe, portait au visage des soldats. 

Le 16 Avril 3000 Russes et 2000 Prussiens sortirent à la 
fois, les premiers du fort de Weichselmunde, les seconds de 
Dantzig, afin d'attaquer les troupes assiégeantes. Un combat 
des plus vifs s'engagea du côté de Weichselmunde avec les 
Russes, un peu avant que les Prussiens eussent débouché de 
Dantzig. On les repoussa sur les glacis du fort après leur 
avoir fait essuyer une perte considérable. Cette habile ma- 
noeuvre fut conduite par le Colonel Hauke *). 

Dans la nuit du 6 au 7 Mai on réussit à prendre l'île de 
Holm. Pendant que deux colonnes d'assiégeants s'emparaient 
de cette île, un détachement de Polonais et de Saxons, con- 
duit par le chef de bataillon Rounette et le Colonel Hauke, 
entra dans le fossé de la redoute ayant de l'eau jusqu'aux 
aisselles, se jeta sur les palissades, les franchit, et malgré 
une vive fusillade resta maître de l'ouvrage. 

Malgré que les travaux des mineurs avançassent à mesure- 
qu'on s'approchait de la plage, les opérations du siège de- 
venaient de plus en plus difficiles. Les auits très courtes 
en Mai, laissaient à peine 4 heures de travail. La nature^ 
du sol qui s'éboulait sans cesse, l'immense quantité d'artillerie,- 
dont disposait l'ennemi, et qui accablait les tranchées de ses 
bombes, rendaient ces travaux aussi lents que périlleux. D 
fallait cependant, quoiqu'il en put coûter, parvenir dans le- 

♦) Journal du Colonel Hauke. 
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fend du fossé, et aller, la hache à la main, couper une larg« 
rangée de palissades, pour comrrir le chemin aûX coionnés 
d'attaque. Lorsqu'on fut parvenu au fond du fossé ptesieurs 
soldats du génie essayèrent d'aUer, sous le feu même dé la 
place, couper quelques palissades. Il leur fallut uâe denoA 
heure pour en détruire trois, enfin à la face du bastion de 
gauche, les troupes dugénie françaises et polonaises, habilement 
dirigées par le Colonel Hauke et quelques autres officiers 
distingués avaient fini par détruire les palissades^ tantôt avec 
des feux de fascines^ tantôt avec des sacs ^ poudre, tantôt 
avec la hache sur une largeur de 90 pieds. C'était assez 
pour donner passage aux colonnes d'assaut. Ce moment était 
impatiennnent attendu par les troupes. 

L'assaut fut résolu pour le 21 Mai au soir, lorsque tout 
à coup on apprit que le Maréchal Ealkreiith demandait à 
capituler; mais tout en reconnaisant la nécessité de se rendre^ 
le Maréchal réclama pour sa garnison une capitulation hono- 
rable. Le Maréchal Lefèbre souscrivit à ces conditions et la 
capitulation fut signée et exécutée le 26* Mai 1807. 

Le Maréchal Lefèbre gagna le titre de duc de Dantz^r 
avec une superbe dotation, et le colonel de Hauke obtint des 
propres mains de l'iknpereur Napoléon l'Aigle de la Légion 
d'honneur. ^ 

Les Polonais avaient perdu pendant la durée dm siège de 
Dantzig plus de deux mille hommes en tués et en blessés *)« 
Pour tant de pertes, ils furent bien mal rétribués des Français; 
Voici quelques lettres, documents véridiques, copiées textuelle- 
nent,, qui pourront servir de preuves sensibles de la manière 



*) Rapport du Colonel Hauke. 
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dont la division poloQais.e fut tr^^itée p^r les Maréchaux et 
les Généraux français. 

RAPPORT DU COLONEL DE HAUgE. 
A. s. ç. M-r. J'ai l'homieur d'envoyer à V. E. ime réfîifi^ 

Le maréchal mation par la^^iuelle V. E» verra comme tea 
Lefètee sold9.ts polojiais sout traités pour ce qui coa- 
cen^e les vivres. 

Avec le sçrvjce fatigant et pénibje qu'ils 
sont obligés de fajbre, et aussi mal nourris jil 
^^^' est impossible qu'ils ne tombent malades toua 

les jours par vingtaines. 

Ci joint, Monseigneur, un extrait mortuaire 
qui prouve que le 11 Mai, un soldat polo- 
nais a été trouvé massacré près de Bebrendt- 
Signé: Gl. Dombrowshi. 
Col. HauJee. 

Au Général Drouet- 

Wonneberg Réclame contre le commissaire des vivres. 

15 Mai qui force encore nos troupes de recevoir le 

iflA7 pain moisi. 

^"^' Signé: Cl HmJce. 

A l'ordinateur Brilleau. 

Wonnelierg Les malades polonais au nombre de 500 

le 23 Mai à Bockfeld u'out reçu pour toute subsistanee 
1807. aigourd'hui que trente pains et point de 

viande du tout. 

Veuillez ordonner etc. etc. 

Signé: Cl Hmhe. 
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BATAILLE DE F RIE DL AND. 

La division polonaise, sous le commandement du Génér. 
Dombrowski, avec le Colonel de Hauke, toujours son chef 
d'Etat-Major, avait beaucoup souffert durant le blocus de 
Dan2ig. A la suite d'une réclamation de ces deux chefs, elle 
obtint la permission de réparer ses forces à Bischofsberg, non 
loin de la place, à la fin du mois de Mai. 

Le 1-r Juin la Division reçut l'avis qu'elle appartiendrait 
désormais au 8-me Corps de l'armée sous le commandement 
du maréchal Mortier, et l'ordre, en même temps, de diriger 
sa marche sur Friedland oîi la mémorable bataille devait 
s'engager. 

La Division polonaise, au nombre de 4650 hommes, devait 
rejoindre à Munterwalden la Division du Général Dupas et le 
Corps du Maréchal Mortier. 

L'aimée russe, au nombre de 75,000 hommes, se dirigeait 
toute entière sur Friedland. 

L'artillerie polonaise, sous la direction du Colonel Hauke, 
se trouvait au centre de la Division Dombrowski, et, dans 
cette position, était exposée à un feu incessant, se distinguant 
toujours par la justesse et la promptitude du tir *). 

On connaît par les récits historiques les habiles ma- 
noeuvres de cette mémorable bataille, qui couvrit de tant de 
gloire l'armée de Napoléon et qui fut son plus grand triomphe. 
La victoire fut complète sur tous les points. 

«Quant à la Division polonaise", dit le Colonel Hauke dans 
son journal, „elle conquit, à elle seule, 2 canons russes et 7 



*) A. Thiers. 
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^chariots de munitions. Elle perdit en tués et blessés: 11 offi- 
^ciers et 525 soldats. Le général Dombrovski a été blessé à la 
^jambe, d'un tfébris d'obus. Toute notre Division, et je pré- 
^sume toute Tarmée, a combattu sans aucune espèce de nour- 
„riture ou de boisson. Tout ancien soldat que je suis, de ma 
^vie je n'ai entendu un feu aussi formidable que celui d'au- 
^jotird'hui. Une seconde ne pouvait s'écouler sans un miller 
^de coups de feu! Notre Division campa stir le champ de 
^victoire. S. M. l'Empereur Napoléon coucha sur le champ de 
«bataille, entouré de ses soldats, joyeux cette fois, autant qu'à 
„Jéna et Austerlitz, et criant „Vive l'Empereur". Il est à 
„ remarquer que nous n'avons pas eu une seule journée de 
^beau temps pendant le mois entier. Les pluies, la fatigue 
,,et la famine ont été cause que des centaines de gens affaiblis, 
^restèrent dans les fossés de Danzig, et durant notre marche, 
„ d'autres périrent chemin - faisant. Toutes ces difficultés 
«furent vaincues pourtant, afin de parvenir absolument à temps 
„sur le champ de bataille qui pouvait décider du sort de 
«notre patrie. Le zèle de nos jeunes officiers, leur fermeté à 
«supporter bravement la plus horrible indigence durant notre 
«marche, la patience et l'obéissance, sans murmure, de la part 
«des soldats, la vaillance de tous pendant les combats, sont 
«des vertus que je ne peux passer sous silence. Il n'y a pas 
«encore d'hôpital ambulant auprès de notre Division. On n'a 
„.pas eu la possibilité d'en former un, a cause de la précipita- 
^tion de la marche. J'ai donné ordre d'établir un hôpital a 
^Wastenburg, on prépare un autre à Goldap" *). 

L'Empereur Napoléon fut si satisfait des Polonais, qu'après 



*) Extrait du Journal du Colonel Hauke, 
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la bataille de Friedland, il fit venir auprès de lui les prin- 
cipaux officiers, et leur témoigna, à dÎTerses reprises, eombien 
il était content d'eux. H offrit au génér. DombroTski k beOe- 
denation des biens de Winnogora et nomma le Colonel Hauke: 
GrroS"Major et chef de la 3«me Légion polonaise. 

Le 17 Juin la Division polonaise reçut r<Hrâre de se porter 
à Grerdauen, où elle battit enoore Pennemi et fit de nombreux 
{Nrisonniers. Ensuite Tordre lui fut donné de se diriger sur 
Rastenburg pour se réunir à la Division du génér. Zaïontchek. 



NB. Malgré que les fonctions du Colonel Hauke n'exigeas- 
sent pas précisément sa présence active sur un champ de 
bataille, vu pourtant la chaleur de tous ces combats et le dan- 
ger éminent, tous les officiers supérieurs et inférieurs de 
TËtat-Major furent lancés au feu par leurs Commandants en 
chef. 
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CHAPITRE VI. 

Orsanisation de l'armée polonaise après le traité de Tilsit (1807). Nomination 

de Maurice de Hauke comme Général de Brigade. Son Mariage. Nouvelle 

guerre en Autriche (1809). Nomination du Général Haucke comme Gouverneur 

et Commandant de Zamosc. 

Le résultat de la fameuse campagne de 1807 fut le traité 
de Tilsit, conclu le 7 et signé le 8 Juillet,— entre les Empe- 
reurs Alexandre I et Napoléon I, et le Roi de Prusse Fré- 
déric-Guillaume. Un des articles de ce traité fut rédigé en 
faveur de la Pologne, en ces termes: 

„ Abandon des Duchés de Posen et de Varsovie, pour en 
^former un Etat polonais qui, sous le titre de Grand-Duché 
„de Varsovie, serait attribué au Roi de Saxe,' FréJeric- 
„ Auguste". 

A. 

Grande et peïnible fut la déception des Polonais, qui 
rêvaient au rétablissement du Royaume de Pologne dans toute 
son étendue, — lorsqu'ils eurent pris connaissance du traité. 
Cet article, en effet, était une faible récompense, un mincb 
salaire, pour tant de sacrifices, de dévouement et surtout de 
sang versé en Italie, à San Domingo et tant d'autres pays, — 
pour Napoléon— qui sacrifiait encore la cause polonaise à ses 
vues égoïstes et personnelles... 

Lorsque le Roi de Saxe, Frédéric-Auguste eût pris les 
rênes du gouvernement du nouveau Grand-Duché de Var- 

8 
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I sovie, et réformé l'armée polonaise, il nomma le Prince Jo- 

! seph Poniatowski ministre de la guerre. Celui-ci, parfaite- 

ment bien prévenu à l'égard du jeune Colonel Maurice de 
I Haucke, appréciant ses grands mérites et talents militaires, 

' lui envoya la nomination suivante. 

A? 3699. 

Varsovie ce 27 Deeenlire 1807. 

Joseph Prince Poniatowski*), 

Ministre de la Guerre, Chef de la première légion polonaise, 

chevalier etc. 

à 

S. E. le sieur Maurice de Hauke Colonel et chef d'Etat-Major. 



Monsieur le chef! 

J'ai le plaisir de Vous annoncer que S. M. Royale et 
Grand-Ducale— ayant égard aux mérites et aux talents que 
Vous avez toujours déployés, tant à l'Etranger que dans notre 
pays, — a daigné Vous nommer Général de Brigade — et Vous 
charger du commandement de la troisième légion de l'armée 
du Grand-Duché de Varsovie. 

Je ne doute pas que Vous vous acquittterez avec Votre 
zèle habituel et une égale exactitude de ces nouveaux devoirs 
qui Vous sont octroyés. 

Veuillez agréer la présente comme une preuve nouvelle 
de mon estime et de ma reconnaissance. 

Joseph Prince Poniatowski. 



*) Traduction textuelle de l'origiDal polonais. 
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Une récompense plus douce encore avait été réservée au 
Général Hauke. Il déposa ses lauriers, si glorieusement acquis, 
aux pieds de M-lé Sophie de Lafontaine, qu'il apprit à con- 
naître et à aimer avec toute la passion d'un coeur ardent, 
passion que la jeune personne partagea entièrement en lui 
accordant sa main et son coeur. Belle, brune, aux yeux noirs 
langoureux, M-Ue de Lafontaine était, à 17 ans, non seule- 
ment la plus adorable, mais la plus accomplie jeune fille. 
Douée des plus belles qualités de coeur et d'esprit, elle culti- 
vait plusieurs talents, avec beaucoup d'art et de goût. Elle 
chantait admirablement et jouait parfaitement du piano, de 
la haYpe et du violon. Fille d'un homme distingué le D-r Leô- 
pold de Lafontaine et d'une mère très instruite, Sophie devait 
à des parents intelligents et éclairés une éducation aussi so- 
lide que brillante. 

M. de Lafontaine, un des plus remarquables occulistes et 
chirurgiens de son temps, nacquit en Soilabe en 1756 de pa- 
rents nobles, émigrés français. Nommé conseiller intime et 
médecin en chef du Roi Stanislas Auguste, il s'établit à Var- 
sovie et se fit bientôt une renommée colossale à cause de ses 
cures merveilleuses. Il se distingua aussi comme écrivain 
d'excellentes oeuvres médicales et même de poésies. Marié à 
M-Ue Thérèse de Cornely, une hongroise, femme de beaucoup 
de mérite, il en eut deux filles: Sophie née en 1790, et Vic- 
toire en 1795, qui fut aussi belle que sa soeur, mais par 
contraste avec elle, blonde, aux yeux bleus. Elle épousa le 
colonel Casimir Slupetzki. Restée veuve, elle mourut en 1849. — 
Le D-r Lafontaine fut nonmié en 1806 chirurgien en chef 
et Inspecteur Général des hôpitaux de l'armée polonaise. 

Il prit part à la malheureuse campagne de 1812. Fait 
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prisonnier par les Russes, il mourut a Mohilew, le 12 Dé- 
cembre 1812, âgé de 56 ans. La nouvelle de sa mort arriva 
seulement au mois d'avril 1813 à Varsovie, et causa une vive- 
douleur tant à la famille qu'à tous ceux qui le connais- 
^ saient. — Mais revenons à notre jeune couple. 

Après son mariage, célébré le 27 Septembre 1807, à l'église 
de St. Jean, Cathédrale de Varsovie, Maurice de Hauke 
s'établît avec sa jeune femme, à Posen, oîi était installé le 
quartier-général de Dombrowski. Pour avoir une idée juste- 
dès détails de leur vie intime, les premières années de leur 
heureux ménage, — nous prendrons la liberté de citer ici quel- 
ques lettres de M-me Sophie de Hauke, qui peignent par- 
faitement le caractère de la jeune femme de 17 ans, et sa 
manière de vivre. 

En voici la copie textuelle: 

Madame Sophie Posen ce 24 Déc3mbre 1807. 

de Hauke 

Mes chers et bon Parents! 

à ses Parents 

M. et M-me C'est avec le plus grand plaisir que je 

viens de recevoir de Vos nouvelles. Comme le 
sort n'a pas voulu que je me trouve dans le 
même lieu avec mon mari et mes Parents,, 
c'est dans notre correspondance que je mets 
toute ma consolation. Quelle obligation ne 
Vous dois-je pas de m'écrire avec chaque- 
courrier. Malgré leurs occupations le meilleur 
des pères et la meilleure des mères, trou- 
vent cependant un moment pour écrire à 
leur fille. 



de Lafontaine 

à Varsovie. 
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Ayez la bonté de dire à ma chère soeur que je suis très 
sensible à son souvenir, et que par le prochain courrier, quand 
je serai plus libre, j'aurai le plaisir de lui écrire en particu- 
lier. Je suis fort occupée. J'arrange mon petit ménage, je 
Tends des visites et j'en reçois. Les dames auxquelles j'ai 
Tendu visites, m'ont très bien reçue, et je les ai trouvées fort 
.aimables. 

Vous avez eu hier assurément des fêtes à cause du jour de 
.naissance du Roi *); ici il n'y a eu qu'une simple parade mi- 
litaire à l'église de St. Stanislas. Avez-Vous été au bal que 
le maréchal Davoust a donné à cette occasion. Ici on ne 
songe pas à ces plaisirs frivoles; il n'est pas même question 
d'aucun bal. On est raisonnable, on vit chez soi fort retiré! 
Vous penserez assurément que cela ne m'arrange guère? Vous 
TOUS trompez, mes chers Parents. Je commence à sentir que 
-ce n'est pas dans tous ces plaisirs que l'on trouve le bonheur. 
Aussi je fais le projet de mener une vie simple et paisible, 
gouvernant mon petit ménage, Rimant tendrement mon cher 
Maurice, et révérant toujours mes bons Parents. Et comme 
^ela, je suis sure d'être aussi heureuse qu'on puisse l'être 
dans ce bas monde. 

Adieu, je Vous embrasse un million de fois, mon mari 
"fait de même. 

Votre fille 
Sophie, 



*) Frédéric- Auguste, Roi de Saxe et Grand-Duc de Varsovie de- 
âpuis 1807. 
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Madame Sophie 

de Haoke 
à ses parents 

M-r et M-me 

de Laffontaine 

à Varsovie. 



Posen ce 7 Juillet 1807. 

Mes très chers, mes bons Parents. 

...Ainsi qu'à Varsovie on ne fait que par- 
ler de guerre ici. Ceux qui veulent me faire 
la cour me disent qu'elle n'aura pas lieu^ 
mais les choses sont trop claires pour que je 
m'en abuse, et je vois bien que la paix ne 
peut durer et que la guerre est même à dé- 
sirer pour les Polonais. Pour moi, Vous sen- 
tez bien, que si je n'étais pas femme d'un, 
militaire, je formerais des voeux pour la 
guerre, mais les sentiments d'épouse ayant 
presque effacé, ou du moins surpassé ceux du 
patriotisme, je Vous avoue franchement que 
je préfère le bien personnel au bien commun, 
et que je souhaiterais plutôt que l'on renon- 
çât à la guerre, que de l'acquérir aux dépens 
des jours de mon bon mari. — Mais n'en par- 
lons plus, et que cela soit entre nous. Je vois, 
d'ici que mes bons Parents ne sont pas con- 
tents de mon langage. Vous direz que c'est 
parler en égoïste et que ce sont des senti- 
ments indignes d'une Polonaise. Je sens bien 
que Vous avez raison en quelque partie,, 
mais réfléchissez-y bien, avant de me con- 
damner, et Vous vous convaincrez que je n'ai 
pas tout à fait tort de m'alarmer, en son- 
geant, que si la guerre a lieu, je risque de 
mettre au monde un orphelin, qui ne con- 
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naitra peutêtre jamais son père!.. Cette seule raison n'est-elle 
pas assez forte pour in'excuser à Vos yeux?... 

Adieu, mes très chers, mes bons Parents, je ne suis pas 
en état de m'entretenir aujourd'hui plus longtemps avec 
Vous, je Vous dirai seulement que nous sommes en bonne 
santé, et que nous espérons que Vous l'êtes tous aussi. Mon 
mari et moi nous Vous embrassons bien tendrement, ainsi que 

ma chère soeur. 

Votre bonne fille 
Sophie. 

Les appréhensions de M-me Sophie de Hauke se réali- 
sèrent bientôt. 

Le pays qui s'était organisé peu à peu après tant de se- 
cousses et de vicissitudes et qui jouissait d'un bienêtre régé- 
nateur sous le régime modéré et libéral d'un monarque aussi 
sage que vertueux comme l'était Frédéric Auguste, se vit à 
la veille d'une guerre nouvelle. 

En effet, l'Autriche, fière de ses immenses préparatifs, avait 
déclaré la guerre à la France, et tandis que des armées nom- 
breuses s'avançaient en Bavière, l'Archiduc Ferdinand d'Esté 
envahissait le Grand-Duché de Varsovie. 

Les deux années de paix s'étaient écoulées comme un rêve 
pour Maurice Hauke et sa jeune femme. Le couple heureux 
jouissait d'un bonheur vrai et ineffable. Mais dès que le pays 
se voit en face d'un nouveau péril, le Général Hauke quitte 
aussitôt sa femme bien-aimée pour aller offrir aes services et 
son sang à la patrie menacée. 

La Pologne se trouvait, en effet, en grand danger à cette 
heure, car elle n'avait qu'une armée peu nombreuse à op- 
poser aux forces considérables de l'Autriche. Napoléon, comme 
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créateur et protecteur du Gr.-Duché de Varsovie, avait profité 
de ses prérogatives de bienfaiteur, pour enlever la plus belle par- 
tie des troupes polonaises, pour son propre service, les envoyer 
en Espagne et les lancer sur les postes les plus dangereux. 

Mais les régiments restés en Pologne, montrèrent aux 
Autrichiens qu'ils savaient combattre un ennemi quadruple et le 
terrasser, ayant pour guides d'aussi remarquables généraux que: 
Poniatowski, Dombrowski, Zaiontchek, Hauke et tant d'autres. 
Pendant cette campagne, le Général Hauke, . à la tête de 
sa brigade, ayant traversé la Vistule sous Plock, poursuivit 
Tennemi jusqu'au de là de Suchaczew, et s'empara de Ka- 
mionna. Dans son rapport au Prince J. Poniatowski, le Chef 
d'Etat-Major Génér. Fischer s'exprime en ces termes: 

„ C'est à la sollicitude active, au courage et aux talents 
„éminents du Génér. Hauke, chargé de garder la Vistule, que 
„nous devons, la conservation de la tranquillité et de la sé- 
„curité de la rive droite de ce fleuve, depuis Modlin jusqu'à 
„Thorn. Pendant 6 semaines le dit Général repoussa avec 
„succés les tentatives de l'ennemi de traverser la Vistule, et 
„le força à évacuer toute la rive gauche." 

Le Général Haiike se distingua encore dans les batailles 
sanglantes, mais victorieuses de Blotnia et" Jankowice, et 
ajouta de nouveaux lauriers à ceux qu'il avait cueillis à Ter- 
raçino, Mantoue et Friedland *). 

A la clôture de cette campagne de 4 mois, 1809, Maurice 
de Hauke reçut la nomination de Général-Gouverneur et Comman- 
dant de Zamosc, forteresse récemment enlevée aux Autrichiens. 
Il fut décoré, en outre, de la croix de „Virtuti Militari" avec 
la patente suivante que nous traduisons textuellement: 



*) Voyez note B. 
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PATENTE 
Frédéric Auguste 

par la &râce de Dieu Roi de Saxe, Grand Duc de Varsovie. 

Voulant donner une preuve publique de satisfaction et 
d'estime au Sieur Maurice de Hauke — Général de Brigade, 
Chef de la 3-me Légion de l'armée du Duché de Varsovie — 
pour sa conduite vaillante et patriotique nous lui octroyons 
la Croix du Chevalier de l'Ordre militaire du Duché de 
Varsovie. 

Il jouira de tous les honneurs et privilèges en consé- 
quence — qui sont ou qui seront attachés à ces insignes. 

Ministre de la Guerre 

Joseph Prince PoniatowshL 
Donné à Varsovie 1809. 

Pendant cette guerre M-me Sophie de Hauke, restée à 
Varsovie auprès de ses parents, écrivit à son mari la lettre 
suivante: 

Varsovie ce 20 Octobre 1808. 

Madame 

Sophie de Hauice Mon très chor Maurice, mon bon ami! 

à son mari le général j,^^ ^^^^ ^^^s ^^ moment ta chère lettre 

Maurice de Haulce iirTz-^xu j. x.- -i 

du 17 Octobre, et hier au soir la peau 
a Zamosc. 

d'élan que le colonel Tourno m'a remise lui- 
(Six jours avant la . , . vi 'x -x 

naissance de son niême, en m'assurant qu il était venu exprès 

^iV^^f'Pl*"^^* à Varsovie pour me voir et me remettre le 
18 ans a peine). ^ 

paquet. Et moi j'ai fait semblant de croire 
à ce qu'il disait. Ta charmante lettre m'a 
fait une joie inexprimable, puisque les sen- 
timents d'amour et d'attachement dont tu 
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m'assures, partent, je le sais, de ton coeur. Je m'enorgueillis- 
(le régner sur un coeur tel que le tien, et combien je me 
sens fière de le posséder tout entier! 

Je me flatte aussi que mon amour, ma conduite envers 
toi sauront le conserver à jamais. Que je me répens, mon 
cher ami, de t'avoir affligé par mes plaintes importunes, je 
sens à présent moi-même, combien elles sont extravagantes! 

Il est vrai que de sinistres idées viennent quelquefois se 
présenter à mon imagination, mais elles passent bientôt, et la 
moindre lueur d'espérance les dissipe tout à fait. Sois donc 
tranquille, mon doux ami, songe qu'il n'y a que ton repos qui 
puisse faire le mien, et pardonne-moi de t'avoir causé des 
moments de douleur. Pour te tranquilliser tout à fait, je te 
dirai que je jouis d'une parfaite santé, que j'ai toujours bon 
îippétit et que l'espoir de te revoir sous peu, m'occupe tout 
entière, et me fait jouir d'avance des moments heureux que 
nous allons passer ensemble au sein de nos chers parents. 
Leui- tendresse pour nous, nous enseignera à prodiguer les 
mêmes soins à notre enfant, et, songeant à tous les bienfaits 
dont ces bons parents nous comblent et aux bontés qu'ils nous 
témoignent journellement, nous ne manquerons pas de suivre leur 
exemple, en faisant la même chose pour notre enfant. Ah! mon 
unique ami, que ces moments seront fortunés, oîi nous nous par- 
tagerons entre l'amour filial, l'amour conjugal et l'amour paternel! 

Il n'y a rien de nouveau ici, si ce n'est des „on dit" que 
tu apprends avant nous. Le temps continue à être mauvais, 
ce qui m'empêche de me promener, — mais je fais toujours mes 
petites courses dans les appartements. 

Depuis huit jours il y a spectacle polonais, nous y avons 
été plusieurs fois. 
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Le spectacle français commencera aussi ces jours-ci. 
Adieu, mon très cher époux, conserve ta précieuse santé,, 
aime-moi toujours et donne-moi de bonnes nouvelles. No& 
parents t'embrassent de coeur et d'âme ce que fait aussi 

ta fidèle épouse 
Sophie, 

Bientôt après cette lettre, M-me Sophie de Hauke, sufifi- 
sament rétablie après la naissance de son fils aîné 'Maurice- 
Napoléon, eut le bonheur d'aller, avec le nouveau né, rejoindre 
son mari à Zamosc, où elle demeura jusqu'à l'année 1810. La 
naissance de jumeaux (d'un petit garçon Léopold qui mourut 
bientôt et d'une petite fille, Emilie) obligea M-me Sophie de 
Hauke de retourner pour quelque temps a Varsovie, auprès 
de ses parents et de confier à leurs soins la petite Emilie, 
qui était trop délicate pour être amenée à Zamosc. 

Trois années de paix et de prospérité pour la Pologne se 
succédèrent sous un gouvernement doux, sensé et intéressé au 
bienètre du pays confié à ses soins. Industrie, écoles, fabri- 
ques, armée, tout se développait et florissait. 

Malheureusement Napoléon, n'écoutant que la voix de sa 
folle ambition, entreprit la campagne de 1812. Au moment 
de déclarer la guerre à la Russie, voulant s'assurer des se- 
cours des polonais, il fit un appel chaleureux à leur patrio- 
tisme, et donna à sousentendre, qu'en cas de victoire, il les- 
récompenserait en réssucitant le royaume de Pologne dans^. 
ses anciennes limites. Les Polonais, comme toujours confiants 
dans les promesses ennivrantes de Napoléon, ne pouvant 
admettre une défaite de l'invincible triomphateur de l'Europe, 
se joignirent aux Français, et leur offrirent, encore cette fois- 
ci, leurs services. Le Général Hauke, malgré son désir ardent 
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de participer aux opérations de la grande armée, fut chargé, 
par un ordre exprès, de rester à Zamosc et d'opposer une 
énergique résistance en cas d'agression russe oii autrichienne. 
Ce fut une peïnible mortification pour le Général, qui dans 
la force de l'âge, militaire par excellence et par gôut, se 
voyait enfermé dans une place libre encore, sujette seulement 
à des harcélations de cosaques. Cette inaction lui pesait 
d'autant plus qu'il n'avait même pas les consolations d'un 
foyer domestique, car la forteresse, n'offrant plus de sécurité, 
il ne pouvait garder plus longtemps auprès de lui sa femme 
•€t ses enfants. M-me Sophie de Hauke, en proie à des dan- 
gers continuels, vu l'inquiétante position du pays, vivait, après 
avoir quitté Zamosc, soit à Varsovie soit chez sa mère à Fa- 
lencin, très beau bien, non loin de Varsovie, appartenant à 
Monsieur de Lafontaine. Pendant leur triste séparation de 
S mois, les époux affligés eurent le malheur de perdre la pe- 
tite Emilie. Cependant leur douleur fut adoucie bientôt par 
la naissance d'un second fils Ladislas. Enfin, cédant aux 
prières de sa femme, le Général Hauke se décida à la faire 
"venir à Zamosc avec ses enfants. Mais ce bonheur ne dura 
que trois semaines. La place étant menacée d'une invasion 
par les armées russes, la triste nouvelle que M-r de Lafon- 
taine à été fait prisonnier par les cosaques, sur un champ de 
bataille, au moment oîi il donnait des soins aux blessés, toutes 
Kîes graves circonstances forcèrent Sophie Hauke de s'arracher 
des bras d'une époux, qu'elle adorait et dont elle était l'idole, 
de quitter Zamosc en toute hâte et de revenir auxprès de 
sa mère affligée. Les lettres que les époux s'écrivirent à cette 
•époque sont un témoignage éloquent de leur triste situation. 
JNous en joignons quelques unes à la fin de cet ouvrage. 
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Mais le moment approchait enfin, qui devait mettre un 
terme à l'inaction du général, et lui laisser le champ libre au 
développement de ses talents militaires, dans tout leur éclat. 

La défense de Zamosc devait ajouter le plus beau fleuroft 
à sa couronne guerrière. 
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CHAPITRE VIL 
Siège et défense de Zamotc. 

Notices sur la ville de Zamosc et la forteresse. 

La ville de Zamosc, située dans le gouvernement de 
Lublin, est construite dans une vallée entourée de marais et 
de forêts du côté du Sud. Elle fut jadis un majorât des 
Comtes Zamoyski qui y bâtirent un château, en 1582, et l'en- 
tourèrent de fortifications. Avec le temps, ces fortifications 
ayant été agrandies, elles purent résister à plusieures agres- 
sions des Turcs, des Tatares et des Suédois. Echue aux Au- 
trichiens après le 3-me partage de la Pologne, la forteresse 
leur fut enlevée en 1809 et annexée au Gr. Duché de 
Varsovie. 

Quatre portes conduisaient dans la forteresse, dites: de 
îiublin, de Szezebrzeszyn, de Janow et de Lemberg. La viQe 
jnéme renforme plusieures belles églises anciennes, un très 
beau château des Comtes Zamoyski, et un superbe hôtel-de- 
ville, pareil à celui de Padoue, avec une antique horloge. 

Aujourd'hui la ville est tombée, les murs de la forteresse 
sont renversés, les fossés détruits. Deux bastions sont seule- 
ment restés, comme souvenir de leur célèbre passé guerrier. 
Une garnison russe les occupe. 



C'est au mois de Février 1813, que Maurice de Hauke 
reçut la nomination de Général de Division, avec l'ordre de 

Digitized by VjOOQIC 



— 47 — 

la part du Prince Joseph Poniatowski, de se préparer à une 
longue et vigoureuse défense de la forteresse de Zamosc qui 
devait être assiégée par les Russes. 

La place n'était pas grandement fournie en munitions, la 
garnison, brave et bien disciplinée, consistait en 3600 hommes 
tout au plus. Les magasins renfermaient des provisions pour 
deux mois et demi seulement, vu que les Commissions supé- 
rieures les approvisionnaient à mesure de leur besoin. Le 
commandant de Zamosc devait donc suppléer à tous les man- 
ques, organiser des préparatifs de défense et des mesures de 
précautions, tout cela à la hâte, car l'ennemi s'approchait à 
pas redoublés. Le Général Hauke profita autant que possible 
des villages voisins, pour amasser, par droit de réquisition: 
des blés, des grains de tout genre, du bétail; il se fournit eu 
vin, oeau-de-vie, vinaigre, tabac, médicaments et tous les 
ustensils nécessaires pour l'hôpital militaire. Il ordonna de 
construire dans la place même: un moulin, une boulangerie et 
une brasserie: il augmanta le nombre des munitions, et fit 
une levée de recrues pour compléter la garnison. En un mot, 
toutes les précautions les plus minutieuses furent saisies pour 
rendre la place aussi défensive et ferme que possible, et grâce 
aux mesures énergiques de l'infatigable commandant, tout fut 
prêt dans l'espace de trois semaines. Quant à l'art de diriger 
les manoeuvres des soldats, la tactique et les procédés de 
défense, — ces moyens-là reposaient dans le génie du général, 
qui déploya dans cette occasion, tous ses talents habituels. 

Zamosc vit devant ses remparts une armée de 10,000 hom- 
mes, conduite par le Comte Mussine-Poushkine dabord, et 
lorsque celui-ci fut. rappelé, presqu'au début de la campagne, 
le Lieutenant Général v. Rath le remplaça. 
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Zamosc est une petite ville composée de faubourgs nommés 
^faubourg Juif", „ Vieille-Ville" et de la ville proprement dite. 
Bâtie serrée, mal protégée de faibles remparts, elle ne pro- 
mettait pas de pouvoir supporter un long bombardement. 
Par conséquent le Général Hauke concentrait tous ses efforts 
et toute sa tactique défensive dans Fart de tenir son adver- 
saire éloigné de la forteresse', et lorsque celui-ci se piquait 
de tenter des agressions, en élevant des redoutes aux alen- 
tours de la place, de fortes sorties adroitement ménagées par 
le commandant de Zamosc, les assaillaient par surprise, chas- 
saient Pennemi, et revenues triomphantes dans les murs de 
la forteresse, donnaient joyeusement des salves en signe de vic- 
toire. C'est grâce à ces sorties victorieuses, qu'on parvenait 
à faire entrer des vivres pour ravitailler les magasins. 

Le Général v. Rath, espérant de prendre la place par „ua 
coup de main", — fut grandement surpris d'y trouver une ré- 
sistance aussi courageuse que ferme et opiniâtre. Il était 
sîir d'en imposer à la garnison de Zamosc par les forces de 
ses troupes, à terrifier par ses 76 bouches à feu, dont 58 de 
gros calibre, et à enlever ses faibles remparts en un clin d'oeil... 

En attendant, cette poignée de soldats, balayait et brisait 
les détachements qu'il poussait contre elle, et ne donnait 
aucun symptôme de terreur! Se voyant trompé dans ses cal- 
culs, le Génér. v. Rath imagina d'autres moyens, pour con- 
traindre 'la garnison à une plus prompte capitulation. Il or- 
donna de semer sous les murs de la place, des placards qui 
engageaient la garnison à la désertion, en lui représentant 
les succès des puissances belligérantes, et l'inutilité de pro- 
longer la défense. Il ne cessait d'adresser lettre sur lettre *) 
*) Voyez correspondance entre le Gén. Hauke et le Gén. Rath. 
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au Génér. Hauke, en lui promettant toutes sortes d'avantages, 
s'il voulait rendre la forteresse de Zamosc de bon gré, — un 
séjour en Sibérie, si la place tombait de force entre les 
mains de l'ennemi. 

A toutes ces menaces le Commandant resta inébranlable. 

Les opérations de ce siège mémorable de 10 mois, sont 
trop intéressantes, et nous tiennent trop vivement au coeur, 
pour q^ue nous n'en donnions pas ici quelques fragments tra- 
duits du journal de Zamosc pendant son siège et son blocus, 
écrits de la propre main du Génér. Hauke *). 

En vpici les extraits principaux: 

„Le 13 Février 1813, le Général de Division Maurice de 
„Hauke, Commandant et Gouverneur de la place de Zamosc, 
«déclara la dite forteresse en état de siège, et organisa un 
„comité de défense sous ses auspices, composé des person- 
„ nages suivants: 

„Le Colonel Zymirski, chef d'Etat-Major. 

„ „ „ Plonczynski, chef d'artillerie. 

„ Lieutenant-colonel Jodko, chef du génie. 

„Le souspréfet Zarembski. 

„ L'inspecteur aux revues, Kontecki. 

„Le commissaire de guerre, Bayer. 

„ L'aide-de-camp Wolanowski, secrétaire. 

„Le Commandant adressa l'ordre suivant à. la garnison: 



*) Pour plus de clarté et de précision, nous parlerons du Gén. Hauke 
en troisième personne, comme il le fait dans son journal. L'origi- 
nal de ce journal se trouve dans les archives de la Commission de la 
Guerre,— il est écrit en polonais. Tous les extraits du Journal traduits 
textuellement sont distingués par les signes: „ ". 
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Ordre du jour. 

«Depuis demain matin le service militaire devra se con- 
«former aux ordres ci-joints: 

„Le second bataillon du régiment 6-me, ainsi que du ré- 
„giment 13-me d'infanterie fourniront à la place 680 honunes 
„aux postes extérieurs, ainsi que 227 hommes pour monter 
„la garde intérieure. Neuf cents honunes se tiendront en 
„ réserve, tout prêts à paraître sur les flancs des bastions, 
„et auprès des bouches à feu. 

„Cette réserve sera commandée par un officiers d'Etat- 
„ Major de service. La nuit elle bivouaquera sur les points 
«destinés, à cet effet, le matin elle les quittera, néanmoins 
„devra être toujours prête à sortir. 

„Le reste de Pinfanterie reposera, en attendant, et pa-" 
„raîtra seulement au son d'une alarme. 

„La place du château est désignée comme point de rallie- 
„ments militaires. 

„Le chef de l'artillerie organisera de la même manière le 
^service de l'artillerie. 

„Une troisième partie des canonniers restera pendant 
„24 heures auprès des canons, — l'autre partie en réserve, 
„prête à sortir tous les jours, et montant les remparts pour 
„la nuit, la troisième partie reposera. 

„Le service de la cavalerie doit être également divisé en 
,,trois parties. 

Dislocation des postes extérieurs: 

Infanterie. Cavalerie. CanonSk^ 

„Ferme Janowice hommes 100 12 2 

„ Village Janowice „ 100 12 2 

„Route Lapigurz „ 120 30 2 
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Infanterie. 

«Faubourg juif hommes 120 


Cavalerie. 

30 


Canons. 

2 


«ViUage Plosk „ 120 


15 


— 


„ „ Zdanow „ 60 


10 


— 


„Briquerie de Lemberg „ ' 60 


10 


— 


Total 680 


119 


. 8 



„ Messieurs les commandants des postes sont chargés de 
„ne pas recevoir des maraudeurs, ou tout homme suspect, 
„même s'ils seront amenés pour être introduits dans la place. 
„Font exception seulement: les soldats polonais revenus de 
„ captivité et les déserteurs de l'ennemi. 

„0n recommande aussi expressément à ces messieurs de 
„poster sur les routes des vedettes doubles, afin, qu'à l'arrivée 
„d'un messager ou d'un parlementaire de la part de l'ennemi, 
„la première vedette le retienne auprès d'elle, et l'autre aille 
«donner avis au commandant du poste, qui se rendra, en ce 
„cas, auprès de l'envoyé et recevra de ses mains les expé- 
„dîtions, pour les transmettre ensuite au Gén.-Gouverneur. 
„I1 est sévèrement prescrit, que le parlementaire n'ose ar- 
«riyer autrement que par le chemin public. 

Signé: Gén» de Division HauJce,- 
Commandant et Gouverneur de la place Zamosc. 

„Les forces armées de la garnison de Zamosc sont de 
„3618 hommes, savoir: 

„Un régiment d'Infanterie JV? 13. 

„Deux bataillons du régiment d'infanterie JNs 6. 

„Deux compagnies d'artillerie Je 13 et 17. 

„Un détachement du régiment des sapeurs A^? 6. 

„Un détachement de cavalerie du régiment JV? 3. 

„Deux compagnies de vétérans Je 3 et 5. 

„Un détachement de nouvelle recrue. 

„24 bouches à feu. * 
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„Les forces russes consistaient en un corps de 10,000 
„hommes, savoir: 

„Général-Lieutenant v. Rath, commandant en chef. 

„ Major-Généraux: Repninski, Schimtchakof et Kuznikof. 

Infanterie. 

„Régiment }& 43 des chasseurs — chef Colonel Jergolski. 

„ „ de Neustotsk — chef Colonel Balla. 

„ „ de Penza — chef Colonel Saint-Laurent. 

„ „ de Mingrélie — chef lient. CoL Prince Dachkof. 

«Bataillon d'Ochotsk- -chef Major Winkler. 

Cavalerie. 

„Deux régiments de cosaques — chefs Colonels Platof et 
„Tourtchininof. 

„Deux régiments de dragons— chefs Colonels Hermerstein 
„et Kouzaykoflf. 

Artillerie. 

„Quatre brigades avec 12 pièces de gros calibre chacune, 
«commandées par les Colonels Boguslawski, Pohl, Kolatynski 
„et Boutowitch. 

„En outre chaque bataillon d'infanterie était pourvu de 
„ 2 pièces légères. 

E t a t - M a j r. 

«Major Pazdeef— chef d'Etat-Major. 
„Ober-Auditor— Patapof. 
«Major — Moussine Pouchkine. 
«Capitaine — Lwoff. 
«Capitaine du génie — Yong. 
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«Lieutenant Tolstoy — Aide-de-camp. 
«Conunissaire de guerre — Zaïkof. 



„Dans le courant des mois de Février et Mars il y a eu 
«quelques assauts légers de la part de l'ennemi, toujours 
«heureusement repoussés malgré leurs forces prépondérantes. 
«La garnison essuya des pertes peu graves en tués et bles- 
«sés, mais elle perdit en revanche le Capitain Lossow, véné- 
«rable commandant des vétérans, qui s'étant rendu avec plu- 
«sieurs vieux camarades en excursion au village Parzymiechy, 
«fut enlevé par une patrouille russe, et emmené prisonnier, 
«ainsi que les 8 vétérans qui l'accompagnaient. 

«Le 9 Mars notre patrouille composée de 40 hommes 
«sous les ordres du Lieutenant Beaudouin s'aventura impru- 
«demment dans la forêt dans le yoisinage de l'ennemi, et fut 
«assaillie par 100 .cosaques embusqués. Après une lutte 
«acharnée des deux parts, malgré sa défense la plus brave, 
«le Lieutenant Beandouin tomba criblé de blessures et fut 
«pris comme prisonnier. Ces deux pertes étaient les seules 
«graves et sensibles pendant l'espace de deux mois. 

«Vers la fin de Mars, deux bataillons d'infanterie russe, 
«qui, de nuit, avaient voulu surprendre notre détachement de 
«cent hommes, posté à une lieue de la place, ont eu la 
«maladresse de laisser échapper notre poste et de tirer sur 
«eux mêmes pendant une demi heure, jusqu'à ce que les 
«cris de leurs propres blessés ne les eussent instruits de 
«leur erreur. 

«Dans la suite l'ennemi tenta de brûler le moulin sur la 
«digue, dite de Szczebrzezyn, mais toutes ses tentatives 
«restèrent infructueuses. 
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„Le 4 Avril, avant la pointe du jour, notre garnison, sui- 
,,vant les ordres donnés par le commandant de Zamosc, 
„alarma l'ennemi sur divers points. Le Capitaine Eazakowski 
„envoyé par le Général Hauke à la tête de 200 hommes, 
„attaqua une batterie que l'ennemi avait construite au de- 
„bouché de la digue de Szczebrzeszyn. Il chassa l'ennemi de 
„la batterie, et lui encloua 2 pièces de canon, en tua les 
«chevaux, vu que les pièces n'ont pas pue être transportées 
„à cause de la difficulté du terrain marécageux et des fossés, 
„et mit les soldats russes en déroute complète, en butte à 
„des pertes considérables. Ce n'est qu'à l'approche de forts 
«secours, détachés par l'ennemi, que le Capitaine Kozakowski 
„se retira dans la place, après avoir fait prisonniers un offi- 
„cier et quelques soldats. Nos troupes perdirent à peu près 
„30 hommes dont 11 tués et 2 mortellement blessés, le reste 
«légèrement blessé. 

«Dans l'après midi nous remarquâmes de l'observatoire 
«l'arrivée au camp ennemi d'un grand nombre de chariots 
«avec munitions, échelles, cordages et autres ustensils pour 
«assaut. 

«Depuis cette époque, malgré tous les efforts de notre 
«garnison, l'ennemi était parvenu à construire 11 redoutes à 
«la distance de 500 à 800 toises de la place. Elles étaient 
«garnies de 52 bouches à feu de gros calibre, dont on tirait 
«sans discontinuer nuit et jour sur la forteresse. 

«Les mesures les plus énergiques avaient été prises par 
«le Commendant de Zamosc contre les incendies. Tous les 
«magazins dans la place, exposés au feu, avaient été couverts 
«de blindages, la garnison fut logée dans les rés-de-chaussées, 
^voûtées, à l'épreuve de la bombe, de sorte que quelques mil- 
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uliers d'obus et de boulets lancés par l'ennemi n'ont tué qu'un 
^fonctionnaire et blessé 2 officiers, 8 soldats, 2 femmes,. 1 en- 
»fant, 1 domestique, dans l'espace de trois semaines. Un cer- 
„tain nombre de plafonds et de toîts aux étages supérieurs 
„ont été endommagés, surtout dans l'hôpital militaire contre 
«lequel les plus grands efforts de l'ennemi étaient constam- 
„ment dirigés. 

„Dans la journée du 27 Avril le Commandant fit recon- 
„ naître en personne une redoute isolée que l'ennemi venait 
„de construire sur la route de Lublin à 600 toises de la 
«place. Il l'estima de bonne prise et donna des ordres en 
«conséquence. Le même jour à 6 heures de l'après midi le 
«chef de bataillon Lieutenant-Colonel Konsinowski, à la tête 
«de 500 hommes, grenadiers et voltigeurs, divisés en trois 
«colonnes, commandées par les braves Capitaines Reszka et 
«Zawidzki, fut chargé de porter assaut à la redoute mention- 
«née. Après un combat meurtrier de quelques heures on s'en 
«rendit maître, înalgré la résistance la plus vaillante et la 
«plus opiniâtre de la part des Russes. Dans cette brillante 
«affaire, le fougeux Capitaine Reszka, monté sur une colline 
«avec sa compagnie exécuta un tour de force à droite, et 
«portant la baïonnette en avant et s'écriant: Vive la Pologne, 
«Vive le Roi, s'élança le premier sur la redoute. Sa com- 
«pagnie avait été le plus exposée i la mitraille ennemie, 
«car il avait 800 toises à traverser sous une pluie de feu 
,pour parvenir à la redoute. 

«Les Russes défendaient leurs positions avec acharnement. 
«Lorsque les munitions commençaient à leur manquer et le 
«canon ne pouvait plus fonctionner, les canonniers ennemis 
«saisissaient leurs leviers, et se défendaient en distribuant 
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ides coups afifreux. Un de nos grenadiers eut le dos cassé 
„d'un boulet de 12 1. jeté à la main. Le Lieutenant Szczuka 
„reçut un coup de levier à la tête. La boucherie, des deux 
„parts, fut épouventable. Le chef de la redoute ennemie, 
„3 officiers d'artillerie et quelques autres, 200 soldats perl- 
èrent dans la redoute même. 180 hoinmes, dont 4 officiers, 
„furent faits prisonniers, deux pièces de gros calibre, deux 
«licornes avec leurs caissons furent pris et conduits dans la 
^forteresse, une bouche à feu fut enclouée, l'autre démontée. 

^Pendant la durée de ce combat sept pièces de campagne, 
„ placées sur les flancs de nos colonnes, chargées de l'attaque 
„de la redoute, lancèrent un feu meurtrier sur l'ennemi, dont 
„les bataillons accouraient de toutes parts pour la secourir. 
„Tout le temps de cette opération l'ennemi dirigeait un feu 
„d'enfer de toutes ses redoutes, contre la forteresse. Nos 
^bastions, ripostaient avec la même force. Toutes les batteries 
„ jouaient à outrance. Plus de 100 pièces de gros calibre 
„ tiraient des deux parts dans un espace si restreint En 
„ attendant le soleil s'était couché et la nuit mit fin au 
„combat. Le chef Konsinowski, légèrement blessé, rentra dans 
,Ja place avec ses intrépides compagnons. 

„L'ennemi, outre les pièces de canon et leurs munitions, 
„avait perdu environ 800 hommes en tués, blessés et pri- 
„sonniers. Pas un seul soldat n'a pu échapper de la redoute. 
„Les chasseurs à pied du 43 régiment et les canonniers, qui 
^défendaient la redoute, étaient presque tous décorés de croix 
„et de médailles, pour la prise d'assaut de la forteresse de 
«Bazartchik en Turquie. 

«Notre perte, quoique très sensible, n'a pas été trop con- 
«sidérable; elle, consistait en 23 tués et 70 blessés. 
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„Cette brillante affaire pour les troupes polonaises 'donna 
„à réfléchir à Tennemi. Il abandonna pendant les jours sui- 
^vants toutes ses redoutes, et s'éloigna hors de la portée de 
„nos canons. Dans cette opération là il essaya encore d'un 
,,petit stratagème: il jeta dans les ravins de nos remparts 
„des placards invitant notre garnison à déserter. Comme ces 
^moyens s'étaient déjù répétés à plusieurs reprises, le Général 
„Hauke, pour couper court à. ces vils procédés, adressa à la 
„ garnison de Zamosc la proclamation suivante: 

S 1 d a t si 

„L'ennemi a fini par se convaincre que toutes ses atta- 
„ques dirigées contre la place, dont la défense nous a été 
,,'confiée, sont vaines. Chaque fois qu'il s'est piqué de tenter 
„des agressions, elles ont été repoussées. C'est en recourant 
^maintenant à des moyens bas et méprisants qu'il songe 
«d'atteindre son but. Il n'a pas honte de semer des écrits dans 
^lesquels il vous pousse à la trahison, en vous engageant 
„à déserter vos postes. Sa perfidie va jusqu'à vous contraindre 
«d'oublier que vous êtes des honunes d'honneur, des Polonais! 

«La place de Zamosc a été rendue à votre patrie, au 
«prix du sang de vos frères. Elevée par votre adresse, elle 
«est votre oeuvre par conséquent. Soldats! Nous la défendrons 
«jusqu'à la dernière extrémité... Aucune force humaine, aucun 
«stratagème ne sauront nous l'arracher. Ni les souffrances, 
«ni les sacrifices ne pourront ébranler nos principes. Vous 
«verrez toujours à votre tête vos officiers, ils partageront 
«vos dangers, ainsi que vos fatigues. Rien ne sera capable 
«de nous séparer. Quant à moi, je suis sûr de votre con- 
«fiance à mon égard. 
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«Patientez seulement. Le grand Napoléon s'approche à la 
«tête de vos frères d'armes. Bientôt l'ennemi éprouvera le 
«sort de l'année précédante, et prendra la fuite à la vue des 
«bataillons victorieux. 

«Soyez fermes et persévérants, soldats! Une gloire immor- 
«telle, la résurrection du royaume de Pologne, la reconnais- 
«sance de toute la nation seront votre récompense! 

Signé: Général de Division Hauke. 
Zamosc 28 Avril 1813. 

«La journée du lendemain, le 29 Avril, fut une véritable 
«fête pour toute la garnison. C'est au son de joyeuses fan- 
«fares exécutées par l'orchestre militaire, aux vivats et hour- 
«ras, échappés d'un millier de poitrines, qu'on roula sur les 
«remparts de la place, les canons enlevés à l'ennemi, et qui 
«servirent depuis à la défense de la forteresse. 

«Le Commandant organisa encore quelques sorties adroites 
«de la place. Bien dirigées, elles parvenaient à se frayer une 
«route libre à travers les troupes ennemies qu'elles condui- 
«saient avec une habileté et une audace inouies. Elles se 
«saisissaient des blés, du bétail qu'elles introduisaient en 
«triomphe à Zamosc, après avoir soldé les propriétaires. Elles 
«réussissaient aussi à construire des batteries aux alentours 
«de la forteresse qui la garantissaient des démarches de 
«l'ennemi. Par tous ces moyens ingénieux, malgré le blocus, 
«la place pouvait ravitailler ses magasins. 

«Sur ces entrefaites le Commandant de Zamosc apprit la 
«victoire des Français à Bautzen. Craignant que l'ennemi ne 
«profitât de cette occasion pour semer des nouvelles con- 
«traires, conoane il l'avait fait déjà antérieurement, le Gé- 
«néral Hauke donna l'ordre ci-joint aux postes extérieurs: 
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Ordre du jour, 

„Comnie à la suite des victoires remportées par les Fran- 
„çais à Bautzen, Dresde, etc. rennemi voudra sans doute ré- 
„paiidre encore des nouvelles fausses et mensongères, j'ordonne 
„en conséquence, que les chefs des postes, ne reçoivent aucun 
«parlementaire envoyé de la part de l'ennemi. Lorsqu'on 
„verra un messager approcher des vedettes, il faudra le som- 
„mer de loin de s'éloigner, car on n'acceptera aucune expédition 
„de sa part". 

Signé: Général de Division Hauke> 

Au milieu de tous ces combats qui se poursuivaient sans 
relâche et fatiguaient horriblement les soldats polonais obli- 
gés de rester nuit et jour sur le qui vive, — arriva à Zamosc 
le Colonel Falkowski du quartier-général de la grande armée, 
porteur d'une missive, qui fat acceuillie avec transport. 
C'était l'annonce d'un armistice conclu entre les armées belli- 
gérantes, et qui devait se prolonger depuis le 4 Juin jusqu'au 
20 Juillet. Bien qu'animée d'un excellent esprit, parfaite- 
ment traitée par son Commandant et ses officiers, la garnison 
avait soif de changement. Elle vit donc dans ce message le 
terme de ses souffrances et se livra à une réjouissance in- 
descriptible. 

Le Colonel Falkowski qui avait traversé le camp ennemi 
pour remettre des dépêches au Général Rath, fut prévenu 
par ce dernier d'aborder la forteresse avec précaution car, 
disait-il, „le Général Hauke a donné l'ordre . de ne recevoir 
„aucun parlementaire, il est dangereux de s'exposer, sans le 
«prévenir d'avance, vu qu'on pourrait être accueilli par une ' 
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„ pluie de balles". Le gouverneur de Zamosc a un caractère 
y, ferme y trempé dans de l'acier*^ 

Le Général Hauke confia au Colonel Falkowski, qui de- 
vait quitter la place dans les 24 heures; — des dépêches, le 
journal du siège de Zamosc, la présentation de plusieurs 
officiers à la croix de la Légion l'honneur. Tous ces papiers 
étaient destinés pour le Quartier-Général de la grande armée. 



Digitized by VjOOQ IC 



CHAPITRE VIII. 
Armistice pendant le siège de Zamosc. 

L'armistice déclaré aux deux parties belligérantes, le Gé- 
néral Rath invita le* Commendant. de Zamosc chez lui à Sita- 
niec, pour discuter les articles stipulés dans la convention de 
l'armistice et offrir un diner au Général Hauke et tout son 
Etat-Major. Le Commendant refusa poliment le diner, mais 
agréa à un rendez-vous à.Sitaniec. Accompagné de quelques 
officiers supérieurs, il se rendit chez son adversaire, et les 
deux Généraux se virent, face à face, pour la première fois, 
Leur entrevue fut très civile, des deux parts l'animosité 
disparut, on s'entendit sur tous les articles de la convention, 
surtout sur les points de démarcation de la ligne neutre entre 
les troupes combattantes, et le ravitaillement de la place, 
qui était un point fort grave. 

L'article 5 de l'armistice chargeait le Général Rath de 
suppléer au ravitaillement de la place, et de lui fournir tous 
les 5 jours un certain nombre de provisions, médicaments etc. *). 
Tout fut convenu, décidé, discuté et signé entre les deux Gé- 
néraux adversaires, et l'on se sépara civilement, parfaitement 
satisfaits en apparence. 

Les officiers du génie furent aussitôt chargés de démar- 
quer la ligne de neutralité, qui consistait en une lieue fran- 



*) Voyez convention pour l'armistice. 
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çaîse au de là de Tenceinte de la forteresse. Mais le Gé- 
néral Rath se garda bien de remplir les engagements qu'on 
lui imposait. Certes, alimenter une place, qui lui avait op- 
posé une résistance si ferme, et qu'il n'était pas parvenu à 
prendre de force, ne pouvait' lui être agréable, contrecarrait 
ses plans, puisque son intérêt à lui, exigeait précisément 
d'affamer la garnison pour s'en rendre maître plus facilement, 
si les hostilités allaient recommencer. 

H n'osa pourtant pas violer ouvertement le traité, mais 
employa mille procédés véxatoires pour forcer le Gouverneur 
et la garnison de Zamosc, de recourir aux armes. En ce cas 
la violation de l'armistice serait du côté des Polonais, le 
mettrait à l'abri de toute responsabilité, et lui permettrait 
d'user de représaille. Le Commandant des troupes russes 
commença donc par faire des difficultés pour l'envoi des mé- 
dicaments et des vivres, prétendant qu'il n'était pas préparé 
encore à rassembler les obje^ts demandés, exigeant quelques 
jours de répis, mais éludant toujours. Ensuite il faisait dé- 
passer continuellement à ses soldats la ligne de neutralité et 
les autorisait d'approcher de la forteresse. Enfin il tolérait 
aux cosaques de commettre diverses violences dans les vil- 
lages neutres, les piller, et en chasser les habitant 

Cet état de choses, aussi injuste que barbare, força le 
Commandant de Zamosc d'échanger quelques lettres assez vi- 
ves avec le Général Rath *) et d'adresser l'ordre suivant aux 
officiers polonais, chargés de veiller sur l'observation des 
points de neutralité. 



*) Voyez correspondance entre le Gén. Hauke et le Gén. Ratlu 
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Ordre du jour. 

„M-rs les officiers veilleront à ce qu'aucune violence ne 
„soit exercée contre les habitants des villages neutres par 
„les soldats russes et polonais. Ils défendront toute requi- 
^sition dans ces lieux. 

„Ni nos officiers, ni les officiers russes ne pourront em- 
„pêclier les propriétaires de vendre leur avoir de bon gré, 
^autrement ce serait transgresser la neutralité. Ni le Gé- 
„néral russe, ni moi, nous n'avons aucun droit sur le terrain 
„neutre. Tout habitant, qui avait été chassé de ses foyers 
„et qui y est revenu, reste sous la protection mutuelle de- 
„puis son retour, redevient propriétaire de son bien et ne 
«saurait être éloigné de force de sa maison et de sa pro- 
„priété. Les officiers^ russes n'ont pas le droit, non plus, d'em- 
„pêcher ces habitant de demeurer à Zamosc, de même que 
„les officiers polonais ne peuvent pas leur défendre d'habiter 
„les villages situés au de là de ceux qui sont neutres". 

Signé: Gén. de Div. Eauke. 
ZamosCy Juin 1813. 

Le Gouverneur envoya en même temps son frère et aide- 
de-camp, le jei^ Joseph de Hauke, à Neumark, quartier 
général de la grande armée,^ en le chargeant d'un rapport, 
qui contenait des réclamations contre le Général Eath, de ce 
qu'il violait les articles exprimés dans la convention. Arrivé 
à Varsovie le Capitaine Hauke fut empêché d'aller plus loin 
par le Général Doctoroflf, gouverneur de cette ville, qui ne 
voulait pas lui livrer de passeport pour continuer le voyage, 
mais lui proposa de remettre les lettres et les expéditions 
dans ses mains. Le Général assurait, qu'il les renverrait 
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aussitôt à Neumark par un courrier spécial Le jeune Hauke 
refusa prudemment de rendre les papiers qui lui avaient été 
confiés et aima mieux attendre l'arrivée du Général Benning- 
seri, absent pour le moment, et qui seul pouvait décider la 
question du passeport. Ce Général, à son retour, ne permit 
non plus de livrer un sauf-conduit au capitaine Hauke pour 
allçr à Neumark. Celui-ci fut désolé d'être empêché de rem- 
plir la charge qu'on lui avait confié, mais ayant appris, que 
le colonel Falkowski n'était pas parti encore pour la grande 
armée, c'est à lui qu'il confia les dépêches etc. adressées au 
Prince de Neuchâtel, ajoutant de sa part aussi un rapport 
au Général Dumousthier, oii il se plaignait des procédés des 
Généraux russes, qui s'étaient apposés à son départ pour Neu- 
mark. Après avoir exécuté, aussi bien que possible, sa mis- 
sion, le Capitaine Hauke retourna à Zamosc où son poste 
l'appelait. 

En attendant le Général Hauke ne perdait pas son temps, 
ne prenait pas un moment de repos. Il avait ordonné et 
surveillé des traveaux énergiques pour réparer les dégâts 
éprouvés depuis le siège. On travaillait sous ses auspices à 
fortifier les remparts, à consolider les bastions et les murs âë 
la place. Tout s'exécutait avec précision et rapidité. 

Mais le Général Rath exerçait sans cesse son système de 
harceler son adversaire. Les vivres tardaient toujours d'ar- 
river. Depuis le 4 Juin jusqu'au 10 Juillet il avait fourni 
à la place de très légers ravitaillements, pour 18 jours seule- 
ment, des médicaments en petite quantité et pas des plus 
essentiels. Les cosaques continuaient leurs représailles, bref 
l'ennemi ne songeait nullement à tenir les engagements, qui 
lui étaient prescrits. Le 15 Juillet l'inspecteur Kontecki, 
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envoyé au camp russe, pour réclamer le menu des provisions, 
reçut l'avis du Général Rath lui même, «qu'il veut rompre 
„ toute relation avec la place, et ne lui fournir plus rien du 
„tout désormais, et que quiconque dépasserait dorénavent la 
„ligne neutre, même avec un sauf-conduit du chef de poste, 
„ne pourrait plus rentrer dans la forteresse". 

Le gouverneur de Zamosc, indigné de ce manque de foi 
chez le Général Rath, lui écrivit pour lui demander, „si en 
effet, il ne ravitaillerait plus la place et si l'armistice était 
rompu?" 

Le Général Rath répondit là dessus, que «l'armistice 
n'était pas rompu, qu'il n'était pas autorisé à commencer les 
hostilités, mais qu'il avait reçu des ordres supérieurs pour ne 
plus envoyer des provisions à Zamosc". 

Le Général Hauke, envisageant autrement cette manière 
d'agir de l'ennemi, considéra ces procédés comme une en- 
freinte au traité, donc une rupture de l'armistice et donna 
l'ordre suivant à la garnison. 

Ordre du jour. 

„Comme le terme de l'armistice s'approche je recommande 
«d'observer rigoureusement les précautions prescrites aux 
«postes, ainsi que de rompre toute communication avec l'en- 
«nemi. Surtout il faut éviter que l'ennemi n'aprenne des 
«détails sur notre situation actuelle, et ne soit informé de 
«nos mouvements. Je recommande, par conséquent, que per- 
«sonne n'ose, sans ma permission spéciale, envoyer des lettres 
«de la place, ni y recevoir. Le major de place excepté, 
«personne ne sera en droit de livrer des sauf-conduits, à ceux 
«qui voudront dépasser le rayon des postes. Les chefs des 

5 
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^postes reprendront des passants les sauf-conduits, véritieront 
„8i le nom de la personne et la date ne sont pas faussés, 
„et les feront reconduire par un soldat du poste. Les sauf- 
„conduits livrés par le major dé place seront valables pour 
„24 heures seulement. Quiconque dépassera le rayon des 
^postes, sans permis, sera considéré comme déserteur, on 
«l'arrêtera comme tel et le reconduira chez le major de 

„place.** 

Signé: Gén. de Div. Hauke* 
Zamose le 18 Juillet 1813. 

Gomme malgré les réclamations du Général Hauke les trou- 
pes ennemies ne cessaient d'exercer des abus et des violen- 
ces, poursuivant leurs harcèlements, le Commandant de Za- 
mose, outré et à bout de sa patience écrivit au Général 
Rath *), et s'adressa à la garnison en ces termes: 

Soldats. 

„Vous n'ignorez pas, sans doute, que l'ennemi s'est bien 
„ gardé de remplir les engagements qui lui étaient imposés 
„après les batailles qu'il avait perdues, engagements qu'il de- 
„vait observer tout le temps de l'armistice. 

„I1 ne nous a jamais fourni les provisions nécessaires ni 
„aux termes fixes, ni dans la quantité prescrite, nous déce- 
„vant toujours. Enfin il a déclaré à l'inspecteur Kontecki, 
„et me l'a répété dans sa lettre du 18 Juillet, qu'il a obtenu 
„rordre de ne plus rien fournir à la place. 

„J'aurais dû peut-être entreprendre dès ce moment des 
^mesures d'hostilité, mais j'attendais encore des instructions 
,,et des ordres supérieurs. Maintenant l'ennemi dépasse de 
'*') Voyez correspondance entre le Gén. Hauke et le Gén. Rath. 
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„plas en plus le rayon de neutralité, s'approche à la portée 
„de nos postes, j'ai donné* Tordre par concéquent de tirer, et 
J'en ai prévenu le Grénéral Rath lui-même. 

«SoldatsI J'espère que vous ne cesserez pas de me don- 
„ner de nouvelles preuves de persévérance à supporter les 
^peines et les fatigues du siège, ainsi que de subordination 
„et d'obéissance envers Vos chefs, et que Vous cimenterez 
«encore le respect que l'ennemi même a conçu de Votre vail- 
„lance. Sous peu l'armée invincible de Napoléon, secondée de 
„vos camerades, forcera l'ennemi à prendre la fuite au de là 
„du Boug et de la Vistule. Il parait que l'Empereur Na- 
«poléon, après avoir reçu mes réclamations et celles d'autres 
«commandants de places, du manque de foi chez nos adver- 
«saires, a fini par se venger d'eux, en mettant en déroute 
«complète le corps prussien qui avait dépassé le premier la 

«ligne de neutralité." 

Signé: Gén. de Div. Hauke. 
Zamosc le 19 Juillet 1813. 

Le Commandant de Zamosc, voyant que les soldats russes 
iortifiaient hardiment leurs redoutes et leurs batteries situées 
dans le rayon de la place, ce qui était une enfreinte à la 
neutralité, mit sur pied de guerre toute la garnison, ordonna 
de rouler les canons, qui avaient été écartés des remparts, 
et fit monter la garde aux postes conmie au début du siège. 
Ensuite il organisa une .sortie composée de voltigeurs à pied 
et de quelques lanciers. Tandis qu'une partie renversait et 
démolissait de fond en comble les rédoutes ennemies, l'autre 
réussissait à enlever des prairies du bétail, au nombre de 
57 pièces, qu'elle ramenait en pleine sécurité à Zamosc, à la 
grande joie de toute la garnison. Le Général Hauke donna 
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ordre aux postes extérieurs de faire feu sur Tennemi s'il 
s'approchait à leur portée en grand nombre, et cela plutôt 
des canons, que des fusils, afin de prévenir aux alentours de 
la forteresse, que les hostilités avaient récommencé entre les 
troupes belligérantes. 

Le 23 Juillet un détachement de cosaques s'étant placé 
dans le voisinage d'un poste polonais, le chef de ce poste lui 
signifia de s'éloigner s'il ne voulait pas essuyer le feu des 
balles. Làdessus les cosaques se retirèrent après avoir fait 
une légère reconnaissance et laissé une vedette en parallèle 
non loin de celle du poste. Le chef donna alors ordre aux 
Polonais de tirer. Le feu chassa aussitôt l'ennemi. 

C'étaient les premiers coups de feu essayés depuis l'ar- 
mistice, que les Polonais avaient été contraints de lancer 
les premiers. 

Ces agressions insignifiante^ mais toujours sensibles pour 
l'ennemi, se répétèrent plusieurs fois encore et donnèrent lieu 
à un vif échange de lettres entre les deux généraux*). Elles 
furent arrêtées par l'annonce de la prolongation de l'armistice 
que les adversaires reçurent le 30 Juillet. La suspension- 
d'armes devait durer jusqu'au 10 Août. 

Le Gouverneur de Zamosc prévint le chef des troupes 
russes, qu'il s'abstiendrait des mesures d'hostilités, si le Gé- 
néral Rath remplissait les engagements convenus dans les ar- 
ticles de la Convention. Celui-ci promit tout et ne tint 
rien. Le Général Hauke, tant de fois trompé, ayant appris à 
connaître la valeur de ces promesses, n'y compta plus. 

En revanche îl eut recours à tous les moyens possibles 
pour ravitailler la place et s'y prit avec tout son zèle et 



*) Voyez correspondance entre le Gén. Hauke et le Gén. Rath. 
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toute son ingéuiosité. Comme l'époque des moissons approchait, 
et que les blés consemen/és sous les remparts de la forteresse 
avaient mûri, le gouverneur fit distribuer aux soldats de la 
garnison des faucilles gardées en grande profusion dans les 
magazins et ordonna à ces moissonneurs militaires de couper 
le blé avec la plus grande précaution, pour ne pas dépasser 
la ligne des postes. 

Dans l'enceinte de la forteresse les travaux se poursui- 
vaient sans relâche. On mit en mouvement la brasserie, le 
moulin, la boulangerie, on organisa une tannerie et une po- 
terie, qui fonctionnèrent parfaitement et dont les produits 
furent très utiles à la garnison. 

Elle n'eut donc pas à se plaindre jusque là, ne manquant 
de rien, dévouée coeur et âme à son Commandant qui 
la traitait avec une aflfection et une sollicitude toutes 
paternelles. 

On ne négligeait non plus les travaux aux remparts et 
aux tranchées de Zamosc. Tandis qu'une partie des soldats 
était occupée des moissons, une autre des fabriques, — la troi- 
sième travaillait sous les auspices du Commandant lui-même, 
aux traverses, chemins couverts, retranchements, fortifica- 
tions, — de sorte que la place devint plus solide qu'au com- 
mencement de la campagne. 

Malheureusement un ennemi plus redoutable, plus affreux 
que les troupes assiégeantes pénétra, invisible, dans les murs 
de la forteresse. Une horrible épidémie, le scorbiît, se dé- 
clara dans les rangs des soldats, et leur fit plus de ravage 
que les boulets de l'ennemi *). 

„Le 3 Août," dit le Général Hauke, dans son journal,— 



*) Les faits précédents sont puisés du Journal, en abrégé. 
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„une centaine de Cosaques, renforcés d'une compagnie de 
»Ghasseurs, attaqua nos mouonneurs qui, au nombre de 
„60 hommes du 6 -me régiment d'infanterie travaillaient au- 
»près de leur poste. Ces derniers se mirent aussitôt en dé- 
«fense, et ripostèrent bravement aux agresseurs, et après une 
„lutte vive, s'en débarassèrent. L'ennemi se retira, et une 
«heure de combat lui coûta la mort d'un officier, d'une dou- 
ftZaine de chasseurs blessés. Nous perdîmes un soldat tué et deux 
«blessés. A midi l'ennemi renouvela l'attaque avec 2 batail- 
„lons de chasseurs et de milice et un fort détachement de 
«cosaques. Un combat très vif anima les deux parties. L'en- 
„nemi assaillait bravement, mais nos moissonneurs paraient 
«les coups tout aussi bravement, et se garantissaient très 
«adroitement de leurs gerbes de blé. Le feu ne ralentissait 
«pas pendant deux heures, enfin le Capitaine Turski mit fin 
«au combat, en balayant de mitraille les chasseurs. L'en- 
«nemi fut forcé de lâcher pfed après une perte nombreuse. 
«Notre garnison eut quelques soldats morts et blessés; pas un 
«seul gerbillon n'a été perdu ni brûlé. 

«L'Inspecteur Kontecki, envoyé plusieurs fois chez le Gé- 
«néral Eath pour prendre des provisions destinées à la place, 
«n'en a pu rien obtenir. On demandait toujours quelques 
«jours de répis. On remettait l'envoi de semaine en se- 
«maine, enfin le Général Rath envoya 4 quintaux de gruau 
«et 700 litres de vin aigre qu'on ne put employer qu'en 
«guise de* vinaigre. 

«Le terme de l'armistice s'était écoulé, mais la reprise des 
«hostilités n'ayant pas encore été prononcée, les officiers en- 
«nemis des deux parts, qui étaient liés d'amitié jadis, se ren- 
«eontraient quelque fois et se faisaient des visites sur le ter- 
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„rain neutre. A la suite de ces relations, non approuvées, 
„mais tolérées par les deux Généraux pommandants, le 19 Août, 
„le Lieutenant des cosaques Bielski, invita le Capitaine 
«Wojnicki et le Lieutenant Szczuka, officiers de notre gar- 
„nison, de venir près du poste cosaque sur la route de Sita- 
„niec pour prendre ensemble une bouteille de vin. Nos deux 
^officiers prirent un caporal pour leur tenir les chevaux, et 
„se rendirent à l'entrevue indiquée. Ils partirent à 6 h. du 
„soir. Arrivés sur le petit pont qui sépare le terrain neutre, 
„ils s'arrêtèrent Un officier cosaque, chef du poste, s'approcha, 
„et leur demanda ce qu'ils venaient faire. Ayant appris le 
„but de leur visite, il les pria poliment d'attendre une mi- 
„nute, et feignit d'envoyer chercher le Lieutenant Bielski. 
„Au moment même 40 cosaques et Baskirs tombèrent avec 
„des cris sur nos deux officiers et les cernèrent de toutes 
„ parts en leur portant des coups affreux. Les assaillies ré- 
«sistèrent bravement à cet attentat imprévu, et après une 
«lutte terrible parvinrent à s'échapper. Le caporal fut pris 
«avec son cheval 

«Les deux officiers arrivèrent à Zamosc demi morts, 
«saignants et criblés de blessures. Le Lieutenant Szczuka en 
«est mort la nuit même. Le Capitaine Wojnicki se rétablit. 
«Toute la garnison fut exaspérée de cette infâme embus- 
«cade, d'un meurtre commis sur un terrain neutre, vingt 
«contre un. 

„Le Général Hauke, profondément ému et outré de cette 
«trahison ourdie si lâchement, et lorsque la rupture de l'ar- 
«mistice n'avait pas été notifiée encore, harangua en consé- 
^quence les soldats, en ces termes: 
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Soldats. 

„Le Lieutenant Szczuka a péri hier victime de la plus 
„noire des trahisons. L'assassinat de cet officier, qui don- 
„nait les plus belles espérances, doit Vous animer à la ven- 
„geance. A la première occasion, qui se présentera, ne man- 
„quez pas de prouver à Votre ennemi, que Vous savez punir 
„la trahison et le meurtre commis sur un brave officier, qui 
„a partagé toutes vos peines, tous vos dangers, jusqu'à son 
«dernier souffle de vie. 

„Le Lieutenant Szczuka sera enterrg demain avec tous 
„les honneurs militaires près du bastion ^2 7. Son monu- 
„ment prouvera aux siècles à venir la gloire d'un officier 
«intrépide et le meurtre dont il a été l'innocente victime. 
«C'est une infamie pour l'ennemi que de compter dans ses 
«rangs des individus capables de forfaits si odieux. 

Signé: Gén* de Div. Hauke* 
Zamosc, le 20 Août 1813. 

„Le Gouverneur de Zamose adressa aussi une lettre pleine 
«de reproche au Général Rath *), reçut de très mauvaises 
«raisons, comme excuses, et la notification, que l'armistice 
«étant rompu depuis le 20 Août, par conséquent les hosti- 
«lités devaient reconmiencer entre les années combattantes. 

«Les deux Généraux se mirent aussitôt sur le pied 
«de guerre". 



*) Voyez correspondance entre le Gén. Hanke et le Gén. Rath. 
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CHAPITRE IX. 
Blocus et capitulation de Zamosc 1813. 

„Le 23 Août quelques Cosaques et Baschkires, s'étant aven- 
^turés jusqu'auprès de nos postes de Zdanow, se mirent en 
«devoir de les attaquer. Les Cosaques déchargèrent quelques 
«coups de feu, et les Baschkires lancèrent des flèches sans 
«résultat; ils furent repoussés par nos soldats du poste. 

«Le 24 Aottt une tempête épouventable éclata avec une 
«force inouïe. Un ouragan furieux hurla pendant la nuit en- 
«tière et causa beaucoup de dégâts. La nuit était tellement 
«sombre et noire qu'on devait éclairer les remparts avec des 
«globes à feu (Feuer-Ballen). 

«Une pluie d'averse causa des désastres à notre poste de 
«Janowice, l'eau déborda des fossés et menaça de renverser 
«le moulin, mais des mesures énergiques, prises à temps,, pré- 
«servèrent de plus grands dommages. Des torrents de pluie 
«qui se succédaient tous les jours suivants inondèrent les prai- 
«ries après avoir grossi l'eau dans les ravins à l'entour de 
«la place. 

«A partir du 26 Août la garnison est nourrie de ration» 
«composées à mî — partie de viande de bœuf et de cheval. 

«Le 31 Août quelques soldats polonais et français, échap- 
«pés de captivité, s'introduisirent très adroitement dans la 
«forteresse au moyen du stratagème suivant. Des femmes vil- 
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„Iageoises, profitant de la permission qu'elles avaient obtenue 
„de rennemi, de dépasser les piquets et les postes cosaques 
«pour moissonner le blé, ou couper le foin, se firent remplacer 
„par les soldats mentionnés auxquels elles vendirent leurs 
^vêtements et les déguisèren en femmes. De cette façon les 
«soldats ont pu aborder la place sans aucun danger. 

„Le scorbut commence à se développer rapidement dans 
„nos rangs. Un millier de patients gémit dans les casernes et 
„les infirmeries. La mortalité devient considérable. 

„Le 1 Septembre il y a eu plusieurs combats sur divers 
«points aux avant-postes de la place, toutes victorieuses pour 
«nos troupes, qui mirent hors de combat quelques hommes à 
«l'ennemiy et lui enlevèrent armes et munitions. Dans la soirée 
«la place lança des feux de raquette pour alarmer l'ennemi. 
Le Gouverneur de Zamosc, se voyant privé de toute com- 
munication avec l'étranger, ne recevant plus de secours pécu- 
niaires et voulant absolument solder au moins les soldats, 
' résolut de faire battre la monnaie dans la forteresse même, 
au moyen d'une vielle argenterie qu'ofifrait le cloître des Fran- 
ciscains à Zamosc. Le Général Hauke, profitant de cette ofiEre 
généreuse, organisa une commission, composée du syndic de 
la ville, du supérieur du couvent et de quelques autres 
employés, qu'on chargea de choisir l'argenterie et le cuivre, 
dont l'ouvrage n'offrait aucune valeur artistique. On taxa 
leur valeur matérielle, et le Gouverneur les prit du couvent 
en forme d'un emprunt gouvernemental. Il érigea un stricte 
rapport de toute cette manipulation, qui s'exécutait sous la 
direction d'hommes, reconnus pour leur probité. A l'aide d'un 
appareil très ingénieusement préparé par un officier du génie, 
qui fonctionna à merveille, on parvint à battre de petites 
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pièces de monnaie en argent de la valeur de 2 fl. pol. 
(30 copecks) et des pièces de 3 gros poL (IV2 cop.) en cuivre, 
avec rniscription suivante: Dieu! secoures les fidèles à la 
Patrie- Le revers de la pièce représentait un obus et portait 
l'inscription: Monnaie du siège de Zamose 1813. On fabriqua 
de cette manière de l'argent pour 15,660 fl. pi. en argent et 
266 fl. pi. en cuivre. 

Depuis le 19 Septembre le pain de la garnison a été 
pétri de farine, mêlée d'orge et de seigle et la distribution 
de viande salée fut terminée. 

Dans le courant du 20 au 21 Septembre, de nuit, quelques 
escarmouches insignifiantes se succédèrent entre les deux 
parties. 

Comme les provisions de bois avaient diminué le gouver- 
neur de Zamose ordonna de couper les saules et les tilleuls 
qui se trouvaient dans l'enceinte de la place, et de démolir 
les vielles bâtisses inhabitées, pour employer le bois au profit 
de la forteresse. 

Craignant que les nouvelles et les proclamations que ré- 
pandait l'ennemi, n'ébranlassent la persistance de la garnison, 
le Commandant repoussait autant que possible ces bruits, en 
donnant, au contraire, l'espoir d'un prompt secours par l'ap- 
proche des troupes françaises, et par conséquent, de la fin 
prochaine du siège. Dans ce but le Général Hauke adressa 
à la garnison une proclamation en ces termes: 

Soldats. 

„Vous devez savoir, sans doute, <fue l'Empereur Napoléon 
„a déclaré la guerre à PAutriche. 

„I1 l'a entreprise pour lever tout obstacle à la durée 
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«d'une paix générale. L'ennemi avoue lui-même qu'il a éprouvé 
„(les désastres, et s'est vu forcé de chercher un refuge en 
«Bohême. C'est là aussi que le Prince Commandant en chef 
„de l'armée polonaise se venge, dequis le 20 Avril, de toutes 
„les représailles qu'ont exercées les Autrichiens en Pologne, 
«pendant la campagne de l'année passée, lorsqu'ils se* disaient 
«nos alliés, et se comportaient en ennemis envers les habi- 
«taiilS polonais. Soldats! Vous avez souffert beaucoup. Les 
«fatigues et les maladies vous persécutent, mais ne perdez 
«pas espoir. Qui d'entre vous aimerait à perdre le doux fruit 
«de tant de peines? Qui voudrait renoncer à la gloire qui 
«l'attend? 

«Suivez l'exemple de vos officiers. Ils partagent à votre 
«égal les dangers et les fatigues. Rien ne doit nous séparer. 

«Bientôt ou la paix sera conclue, ou bien les armées 

«victorieuses de Napoléon arriveront à notre secours. 

Signé: G-l de Div* Hauke. 
Zamosc le 22 Septembre 1813. 

«Dans le courant du 28 et 29 Septembre il y a eu force 
«échange de boulets des deux parts, sans conséquences 
«graves. 

«A partir du 30 Septembre on fabrique le pain de la 
„gamison d'une farine composée d'orge et de seigle et on 
«distribue aux soldats de la viande de cheval sans mêler du 
«boeuf, et cela 5 onces par ration. 

«Le scorbut fait d'affreux ravages. 346 hommes sont 
«morts de cette épidémie dans le courant de Septembre. 

«Depuis le 1-r jusqu'au 17 Octobre, il y eût quelques 
«luttes acharnées, sans pertes considérables pour la garnison, 
«et l'ennemi dirigeait plusieurs centaines d'obus et de bombes 
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„sur la ville et la place, auxquels nos batteries ripostaient 
„vivement et avec justesse. Un obus tomba dans la salle 
„de l'hôpital remplie de patients, roula sous le lit d'un ma- 
„lade, y éclata, sans faire aucun mal au pauvre patient. 

^Depuis le 20 Octobre la ration de pain de la garnison 
„se compose en mi-partie de biscuits et de pain d'orge. 

„Le 21 Octobre, de nuit, l'ennemi attaqua le faubourg 
„de Zdanow, y pénétra après avoir incendié quelques caba- 
„nes, sabré et percé de piques plusieurs paysans, femmes, 
„enfants et quatre soldats polonais, qui, atteints du scorbut, 
„se traitaient dans ces habitations. A la vue de notre patrouille 
„qui accourut sur le champ de carnage, et à la suite d'une 
„rude canonnade qui retentit de nos remparts, l'ennemi se 
«retira, dans le plus grand désordre". 

Comme on avait trouvé dans le magistrat de la ville un 
grand dépôt de jeux de cartes, le Génér. Hauke en fit di- 
stribuer à la garnison, pour amuser un peu ces malheureux 
soldats bloqués et privés, depuis si longtemps, de toutes res- 
sources de distraction. Ceci donna occasion à un „des plai- 
sants" de la troupe de composer des rimes que nous tradui- 
sons mot-à-mot. 

„Notre maître Maurice, comme par dérision. 

Nous donne des cartes — au lieu de provisions" *) 



Vu que tous les chevaux disponibles qui se trouvaient à 
Zamosc avaient été consommés par la garnison et qu'il n'y 
avait pas moyen de s'en procurer d'autres que ceux des par- 



*) „Nasz pan Maurycy jakby na zarty. 
Zamiast jedzenia àaje nam karty". 



Digitized by VjOOQ IC 



— 78 - 

ticuliers — ^le Générai-cjouyemeiir s'adressa aux officiers et aux 
employés de radministration, pour leur demander VoSre de 
leurs propres chevaux. Il commença par offrir lui-même 7 de 
ses chevaux, et rédigea Fappel à la garnison en ces mots: 

Camaradesl 

^Maintenant que j'ai la certitude, que Farmée de Fem- 
npereur Napoléon, ainsi que les troupes polonaises, s'avancent 
„d'un pas victorieux, Tinterèt de la place exige, que je Vous 
^demande de nouvelles preuves de votre dévouement pour la 
^maintenir. Nous devons sacrifier nos chevaux qui ne nous 
„sont pas indispensables à notre service. — Je suis persuadé 
„que chacun de Vous, camarades, employés civils ou mili- 
„taires. Vous vous empresserez de donner, de bon gré, cette 
«preuve encore, de Votre zèle infatigable pour le bien de 
„ Votre patrie! 

„Rappelez-Vous, que non seulement Vos compatriotes, mais 
„ l'Europe entière a l'attention fixée sur notre manière d'agir... 
;,En la trouvant conforme aux principes d'honneur et de 
«patriotisme, elle lui rendra justice et l'admirerai..:^ L'Etat 
„ci-joint désigne combien de chevaux chacun de nous est obligé 
„de garder absolument pour son propre service, — ^le reste 
devra être livré aux bouchers. 

„La remise des chevaux aux magazins commencera par 
„les miens, et sera suivie de celle des autres propriétaires, 
„à tour de rôle. 

«Les chevaux livrés aux magasins seront indemnisés avec 
«de l'argent ou d'autres chevaux, lorsque la place sera libre 
«dans la suite. 

«Ci-joint le modèle des quittances qu'on dressera à ce sujet 
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^Quiconque parviendrait à cacher ses chevaux, s'ils sont 
^découverts, dans la suite, on les enlèvera à leurs proprié- 

„taires, sans indemnisation.^ 

Signé: G-l de Div. Hauke. 
ZamosCy 22 Octobre 1813. 

En attendant l'épidémie continuait à faire d'aflfreux ra- 
vages, et la famine devenait de plus en plus sensible. A 
partir du 1-r Novembre le pain qu'on fabriquait dans la 
place, fut de farine mêlée d'orge et de son, et les malheureux 
soldats de la garnison se voyaient forcés de tuer des chiens, 
des chats, des rats et des corneilles, pour s'en nourir misé- 
rablement Mais le secret de ce qui se passait dans la 
forteresse, était toujours saintement gardé. Les assiégeants 
ne se doutaient nullement que la garnison se trouvait dans 
une telle détresse, car les soldats, au moment du combat, rega- 
gnaient leurs forces et leur intrépedité.... 

Enfin la misère était arrivée à son comble. Depuis le 
15 Novembre toutes les provisions de farine, gruau, seigle, 
son, avaient été entièrement épuisées. Les soldats affamés, 
en hailloâs, se traînaient à peine, appuyés sur des bâtons. 
Le plus grand nombre d'entr'eux étaient' atteints du scorbut. 
N'ayant pas de place à l'hôpital, ils devaient rester dans 
les casernes, et souvent même monter la garde aux postes 
extérieurs, malgré leurs souffrances. Ceux qui gisaient dans 
les hôpitaux étaient bien plus à plaindre, ne trouvant aucun 
soulagement à leurs maux, car la pharmacie militaire man- 
quait complètement de médicaments, depuis plus d'un mois. 
Avec cela le manque de linge, l'impossibilité de pourvoir au 
chauffage et à l'éclairage, exerçaient une influence dès plus 
funestes sur ces malheureux. Et cependant, malgré les fléaux 
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qui l'accablaient, la brave garnison ne se laissait pas abattre. 
Loin de se démoraliser, les soldats étaient animés du meilleur 
esprit, n n'y eut pas un seul exemple d'infraction à la 
discipline, dans les rangs de ces martyrs. L'amour pour leur 
Commandant, la confiance dans leurs officiers, leur faisaient 
supporter, sans murmures, d'horribles et d'incessantes privations*)! 

Cependant le moment fatal approchait oîi la nécessité de 
la reddition de la forteresse devenait de plus en plus évidente. 
L'armée de Napoléon, battue et dispersée sur tous les points, — 
la* place de Zamosc ne pouvait plus s'attendre à aucun secours 
des alliés. Le Commandant fut informé de ces désastres par le 
Gén. Rath qui lui écrivit une lettre et lui envoya des gazettes. 

Le Général Hauke, en proie à une vive douleur, dut enfin 
se convaincre qu'il était impuissant devant la force des événe- 
ments. Sa conscience ne lui reprochait rien. Il avait rempli 
son devoir, en se défendant jusqu'à la dernière extrémité. 
L'honneur était sauf, le Génér. Hauke pouvait s'en féliciter 
ainsi que toute sa garnison. 

Le 19 Novembre le Gouverneur convoqua chez lui un 
conseil de guerre, composé de 6 principaux personnages du 
Comité de sécurité qu'il avait organisé pendant le siège 
de Zamosc. 

La conférence ouverte, le Général Hauke demanda la lec- 
ture du journal du siège, après quoi il pria ses auditeurs d'y 
apposer leurs signatures, pour confirmer la véracité du jour- 
nal. Ceci fait, le Gouverneur s'adressa aux membres du Co- 
mité, en les suppliant, „sur leur honneur", de dire s'ils ne 
voyaient pas de possibilité de remédier aux tristes circon- 
stances dans les quelles se trouvait la place, et d'énoncer 



*) Extraits du Journal du Siège. 
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franchement leur opinion sur la manière d'agir dans la pré- 
sente situation. 

Tous ces messieurs donnèrent leurs avis par écrit, dans 
lesquels ils déclarèrent, d'une voix unanime: «qu'il n'y a 
aucun moyen de continuer la défense de la forteresse". 

Le Génér. Hauke exprima, le dernier, son avis, en ces 
termes: 

Avis du Général Hauke. 

„Tous nos efforts pour suppléer au ravitaillement de la 
„ place ont été employés successivement, toutes les ressources 
«exploitées et épuisées enfin.... 

„Par des sorties couronnées d'un succès parfait, par une 
«économie sage et scrupuleuse, je suis parvenu à maintenir, 
«pendant plus de neuf mois, la place qui a été fournie pour 
«trois mois à peine, et à distribuer six mille rations par 
„jour, depuis le commencement du siège de Zamosc jusqu'à 
„la fin de Septembre. Ce n'est que depuis^ le 10 Octobre, 
«que le soldat reçoit par 5 onces de viande de cheval, par 
„jour. L'addition d'un plat de farine ou de gruau a dû être 
«abolie, dans la suite, à cause du manque complet de ces 
«articles. Les chevaux, destinés au ravitaillement de la gar- 
„nison, ont été fournis, en majeure partie, par les officiers. 
«Le pain, pétri dans nos boulangeries, est fabriqué de farine 
„d'orge, mêlée d'avoine ou de son. L'eau-de-vie est distri- 
«buée, tous les jours, seulement aux postes extérieurs, les 
«autres soldats en reçoivent tous les 5 jours, les officiers 
«pas du tout. 

JL'indigence est navrante dans la place, la disette si 
«sensible, que les soldats mangent des chiens, des chats, des 

6 



Digitized by VjOOQ IC 



- 82 - 

„souris etc., pour apaiser leur faim... La mortalité est 
M effrayante, car nous manquons des médicaments les plus in- 
„dispensables. Nous avons perdu 1789 hommes, à la suite 
„du scorbut, — 200 à peu près en tués et blessés, depuis le 
^commencement de la campagne jusqu'à aujourd'hui, — une 
^centaine de déserteurs de la nouvelle levée qui était com- 
„posée, pour la pluspart, de paysans fraîchement recrutés,— 
„456 hommes, mortellement atteints du scorbut, gisent dans 
„rhôpital — 549 se traînent à peine, dans les casernes, et gé- 
«missent à faire pitié. 

„L'ennemi posté aux alentours avec une force considérable, 
^empêche de hazarder une sortie, vu le nombre limité de nos 
«troupes, qui, malgré tout leur bon-vouloir et leur héroïque 
«vaillance, ne peuvent espérer un résultat favorable à la 
«démarche tentée. Malgré toute notre énergie il nous est 
«impossible de combattre deux ennemis aussi puissants: la 
«famine et Fépidémie qui nous ont fait plus de mal que des 
«milliers d'obus de l'ennemi. Si nous sommes vaincus, ce 
«n'est que par d'affreuses circonstances, et non par la force 
«des armes. 

«Je vois, avec douleur, que nonobstant nos efforts— nous 
«ne sommes plus en état de maintenir la place, et nous de- 
«vons nous résigner à capituler!" 

Signé: Général de Division Hauke^ 

Commandant et Gouverneur etc. 

«Capituler"! le mot fatal avait été prononcé! 

A la suite de cette résolution, le Commandant, ayant 
chargé 3 officiers: le Colonel Plonczynski, l'Inspecteur Kon- 
tecki, et son frère le Capitaine Joseph de Hauke, de ses 
pleins-pouvoirs et d'une dépêche pour le Gén. Rath, les en- 
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voya à Sitaniec, pour traiter des conditions relativement à la 
reddition de la place, et reçut, le 20 Novembre, le rapport 
suivant: 

Rapport présenté au Commandant de Zamosc, par les com- 
missaires chargés de conclure les conditions de la reddition 
de la forteresse: 

Le Général Rath, ayant appris par la dépêche de V. E., 
que la base des traités devait être l'autorisation à la gar- 
nison de rejoindre Tarmée française, nous déclara net, qu'il 
n'y consentirait jamais, et ajouta que la garnison devait 
mettre bas les arme3 dans les 24 h., et soumettre son Bort 
à la grâce de S. M. l'Empereur Alexandre. Nous répondîmes, 
que la place n'est pas réduite encore à Textrémité de devoir 
se rendre à la discrétion de l'ennemi, et que le Gén. Rath 
doit certainement être convaincu lui-même, qu'après une dé- 
fonce ansssi opiniâtre et prolongée, la forteresse ne saurait 
consentir à une reddition autrement qu'en obtenant une ca- 
pitulation honorahle- S'adressant alors au Capitaine Hauke, 
qui servait d'interprète, à cause de sa facilité de s'exprimer 
en français, il lui demanda: — „Et qu'allez Vous faire chez les 
Français?" — „Nous battre pour la patrie, comme nous l'avons 
fait jusqu'à présent," — répliqua vivement le Capitaine Hauke. — 
„C'est insensé" — ^répondit le Général. — „ Votre Excellence peut 
ne pas approuver cette condition, mais nous ne sommes pas 
d'avis qu'elle soit insensée," — observèrent les officiers. 

Le Général Rath, mécontent de nos réponses, témoigna le 
désir de suspendre l'entretien, et pria le Capitaine Hauke de 
lui épargner tme seconde rencontre avec lui. 

Quelques minutes plus tard, le Gén. Rath fit prier l'In- 
specteur Kontecki de passer dans son cabinet et, en lui 
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remettant la réponse à la dépêche qu'il avait reçue, il lui 

dit: „La garnison doit capituler sans conditions aucunes et 

„ attendre la résolution de S. M. l'Empereur Alexandre. Le 

„roi de Saxe est prisonnier,— il y a révolution en France, 

„liuit régiments polonais ont passé au service russe, toutes 

„les autres places se sont rendues depuis longtemps— il ne 

«vous reste aussi rien d'autre à faire. Dans quelques jours 

^arrivera le Gén. Prince Labanoff, pour prendre le comman- 

„dement en chef, et je vous assure que c'est un homme dur 

„et intraitable." 

L'Inspecteur Kontecki répondit: „Si la garnison n'obtient 

„pas de capitulation honorable, elle se défendra jusqu'à la der- 

„nière extrémité, et périra de faim ou sur la brèche des rem- 

„parts, plutôt que de se rendre." — Làdessus le Génér. Rath 

termina l'entretien, en nous chargeant de prier V. E. de se 

rendre demain aux avant-postes, pour entrer en pour-parlers 

directs avec lui. c* ^c ^ 

Signé: Capitaine HauJce. 

Colonel Plonczynski. 
Inspecteur Kontecki. 
Le Général Hauke ne voulut pas agréer à une entrevue 
avec son adversaire, mais modifia un peu les articles de la 
Convention, — nomément il n'appuya plus sur l'autorisation de 
pouvoir rejoindre le corps d'armée française. Il tint cepen- 
dant imperturbablement à une capitulation avec tous les Tan- 
neurs militaires^ ainsi que l'assurance qu'elle ne serait pas 
faite prisonnière. 

nSi on ne souscrivait pas à ces conditions, le Génér. 
nRauke était prêt à s'ensevelir sous les murs de la place avec 
nSa garnison^ *). 

*) D'après le rapport officiel qui se trouve dans le Journal du siège. 
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Telle fut la réponse nette du Conunandânt de Zamosc, au 
Général v. Rath. 

Celui-ci, après lecture faite de la Convention, — toujours 
certain que la place n'était pas réduite encore à la dernière 
extrémité, et qu'elle avait d'amples provisions à sa disposi- 
tion, — soit qu'il voulut épargner le sang de ses soldats, dont 
un grand nombre avait péri dans les combats pendant le 
siège, — soit qu'il se méfiât d'un assaut définitif, dont le ré- 
sultat pouvait être problématique pour ses troupes, — bref, 
le Gén. Rath accorda cet article, si important, et signa la 
Convention conçue, en ces termes: 



CONVENTION 

pour la reddition de la place de 

ZAMOSC, 

entre leurs Excellences le Général de Division Maurice de Hauke au service de 

S. M. le Roi de Saxe et Grand Duc de Varsovie et 
le Général-Lieutenant von Rath au service de S. UN. L^Empereur de toutes 

les Russies. 

Le G-1 Hauke. Le G-1 Rath. 

Article L 
La Garnison sortira le 24 Novembre à 
11 h. du matin, par la porte Léopol, avec Accordé, 
tous les honneurs militaires, deux pièces de 
campagne, mèche allumée, tambour battant, 
enseigne déployée.— Par égard pour la belle 
défense qu'elle a faite les officiers garderont 
leurs épées, chevaux, équipages et toutes leurs Accordé. 
propriétés. 

Les sous officiers et soldats garderont leur 
tornistres, habits, ainsi que toute leur propriété. 



Accordé. 
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Les hostilités cesseront des deux parties, Accordé, 
à la signature de la présente. 

La porte de Lublin sera rendue à un dé- 
tachement de Farmée russe composé de 100 Accordé* 
hommes le 25/13 Novembre, à 9 h. matin. 

Article IL 

La place, le plan de la forteresse, Tartillerie, 
d'après les inventaires, seront remis et acquit- Accordé, 
tés par des commissaires nommés à cet effet. 

Les bouches à feu qui appartiennent au Resteront dans la 
Comte Zamojski lui seront rendues comme lui P^*^» ^^ ®^^®^ ^^^ 
appartenant. serri à la défense. 

Les officiers, sous-officiers et soldats pri- Redressé. Les of- 

sonniers de guerre dans la place seront ren- ^^^^^^^^^^ ^^^\^ 
^ *^ etsoldats russes, pn- 

dus pour être échangés contre un pareil sonniers de guerre, 

nombre d'officiers, sous-officiers et soldats ««^^^* ^«^^^ «*^ 

échange, 
polonais. 

Article IIL 

La garnison ne sera pas conduite comme 
prisonnière en Russie, mais elle restera dans Accordé, 
le Duché de Varsovie jusqu'à son échange. 

Les militaires qui voudront se rendre dans 
leurs foyers, sur parole donnée, obtiendront 
le consentement sans perdre les moyens d'exis- rantie. 
tence que le Gouvernement russe accorde aux 
prisonniers de guerre. 

Les vivres, les fourages, le logement, les 
moyens de transport seront fournis à la gar- Accordé, 
nison conformément au rang et aux règle- 
ments militaires, jusque sur les lieux où elle 
se transportera. 



Accordé sauf ga- 



Accordé. 
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De même on fournira des chevaux aux 
chariots du Quartier-Général et du corps de 
TEtat-Major. 

Sont compris les fourages, vivres etc. aux 
militaires qui se rendront dans leurs foyers, Accordé, 
sur parole donnée, et seront fournis jusque 
sur les lieux mêmes. 

Article IV. 

Ceux des vétérans qui voudront rejoindre 
leur corps à Varsovie en obtiendront la per- Accordé, 
mission et seront traités comme leurs ca- 
merades. 

Article V. 

Les malades seront traités conformément I^e Général Rath 
aux règlements et avec toute l'humanité que ^®^ P'®°^ ^^^^ ®* 
leur situation malheureuse exige. vrou^t^n spéciale. 

Les officiers de santé polonais continue- 
ront à les traiter avec rétribution. 

Les convalescents et les officiers de santé 
seront traités de la même manière que le 
reste de la garnison. 

M-r le Général Rath est prié d'envoyer 
tout de suite après la ratification de la pré- 
sente convention, les médicaments nécessaires 
pour les malades dans les hospitaux. 

Article VL 

M-r Zarembski, sous-prefet du district, S'adresseront à 

ainsi que les autres employés civils qui se «^* ^«^^^ ^ S- E- ^« 
, , , - ^ . ^ X. Général-Gouverneur 

trouvent dans la place resteront en fonction . _ r^ ^j, j, 
*^ du Gr. Duché de 

oîi bon leur semblera. Varsovie. 

Digitized by VjOOQ IC 



88 - 



Redressé. 



Ai-ticle VII. 

Le culte, les personnes et les propriétés Nous sommes 

j 1. vx X i. aj: chrétiens. Les ha- 

des habitants seront respectés. ^.^^ ^^ ,^ p,^^ 

ne sont pas nos en- 
nemis et seront trai- 
tés à Pegal des ha- 
bitan^du Gr. Duché 
de Varsovie. 
Article VIIL 

Les réquisitions faites d'après les ordres 

ou l'autorisation du G-1 Gouverneur de Za- 

mosc pour le service de la place ou de la 

garnison par le sous-prefet Zarembski, le 

Colonel Jodko chef du génie, le Colonel Plo- 

nczynski, chef de l'artillerie, le commissaire 

de guerre Bayer, seront payés dans le plus 

court délai par le gouvernement actuel du 

Gr. Duché de Varsovie. 

Article IX. 
Seront compris dans le même article les 
ouvriers, porte-enseignes etc. qui ont servi 
ou travaillé pour le service de la' place et 
qui n'ont pas été soldés. 

Article X. 

Un officier sera envoyé par le Gouver- 

Toutes les dé- 
neur de la place pour porter le double de la poches enyoyéespar 

présente Convention à S. A. le Prince de le Gén. Hauke se- 

Neuchâtel, Major -Général de la Grande Armée, ront dorénavant re- 

Les chevaux de poste à sa voiture lui mises entre les mains 

seront fournis gratis jusqu'aux avant-postes ^^ ^^ ^**^' 

de l'armée française. 



Redressé. 
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Article XL 
Si, jusqu'à l'époque fixée dans l'article I 
pour la reddition de la place, c. à d. jusqu'au 
24 Novembre, 10 h. du matin, un armistice 
entre les armées belligérantes venait à être 
conclu, la présente Convention sera considérée 
comme non avenue. 

Article XII. 

Tout ce qui pourra se trouver dans la 
présente Convention à être entendu diverse- 
ment, sera toujours interprété à l'avantage 
de la garnison. 

Article additionnel. 

Avant la remise d'un des postes, toute 
communication entre les militaires des deux 
côtés, sans autorisation spéciale des Gouver- 
neurs Commandants, sera défendue. 
Signé: 

Colonel Zymirshh 
chef d'Etat-Major. 

Colonel Plonc^ynsJci, 
chef d'ArtUlerie. 

KontecM, 
inspecteur aux revues. 

Siianiec 22/10 Novembre 1813. 

Approuvé. 

Signé: 

Général de Division Hauke. 



Accordé. 



Accordé. 



Accordé. 



Signé: 

Colonel Sogoslawshi, 

chef d'artillerie. 

Major Mussin-Puschkine, 
chef d'Etat-Major. 

Approuvé. 

Signé: 

Général' Lieutenant v, Rath. 
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Le 23 Novembre le Général Hauke ordonna à la garnison 
qui se trouvait sur pied, de se réunir au complet, sur la 
place du Château, comme pour une revue. 

Le Commandant de Zamosc parut calme en apparance; 
mais profondément ému. Il s'avança lentement vers ses sol- 
dats rangés en ordre. 

Cinq cents hommes!... Voilà tout ce qui était resté de 
cette garnison si brillante, si pleine de confiance et d'espoir, 
au début du siège... Le Général Hauke, promenant un regard 
de compassion sur ces visages mâles, altérés par les misères 
de cette longue campagne, sentit son coeur prêt à se briser, — 
mais, comprimant son émotion, il releva fièrement la tète — 
il pouvait le faire — cette poignée de soldats qu'il avait de- 
vant lui, c'était une poignée de héros qu'il se glorifiait de 
commander. Maîtrisant donc les sentiments de son coeur, 
il adressa, d'une voix assurée, les paroles suivantes à la 
garnison: 

Camarades! 

,^Pendant toute la durée du siège de Zamosc Vous n'avez 
„pas cessé, pour un moment, de donner les plus grandes 
«preuves de vaillance, de zèle et de dévouement L'honneur 
«et l'amour de la patrie out été Vos seuls guides, votre unique 
nbutl... Vous avez mérité l'estimé de l'ennemi même, la recon- 
„ naissance et l'admiration de vos compatriotes. 

nLe moment douloureux est arrivé, où tous nos efforts 
„8ont devenus vains. 

«Nonobstant la misère, l'épidémie, la mort de tant de Vos 
«braves compagnons. Vous auriez combattu plus longtemps 
«encore, si le dénûment complet des vivres, l'impossibilité de 
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„nous en procurer» même au péril de Vos jours, ne me 
^forçaient à rendre la place. 

«Combien d'entre Vous n'ont-ils pas sacrifié leurs der- 
«nières ressources, leurs chevaux, pour nourrir la garnison!... 

„Nous sommes bien malheureux, mais pas par notre 
„ faute... Notre honneur est sauvé. Chacun de Vous pourra 
„dire avec orgueil: „j'ai appartenu à la garnison de Zamosc". 

„Je ne doute pas qu'un échange de prisonniers de guerre 
„ n'ait bientôt lieu. 

„ L'Empereur Napoléon ne laissera pas dans l'inaction des 
„ braves comme Vous tous. 

„Ceux, d'entre Vous, qui ont mérité des avancements en 
n grade et des décorations les obtiendront, je l'espère. 

«Quant aux redevances qui Vous sont dues, je n'en fais 
«pas mention, car Vous ne Vous êtes jamais offerts de servir 
«Votre patrie, jjoMr de l'argent. 

«Je ne Vous dis pas adieu, Camaradesl Dans la prospérité 
„ comme dans les revers, je partagerai toujours Votre sort. 
«Dans Votre conduite future, que chacun de Vous se sou- 
«vienne, de ce qu'il doit à Thonneur et à la patrie. 

«Camaradesl gardez mes paroles dans Vos coeurs et dans 
«Votre souveniri" 

Une exclamation enthousiaste entrecoupée de sanglots, fut 
la réponse de la garnison!.... 



Le 24 Novembre, les troupes polonaises effectuèrent leur 
sortie de Zamosc, d'après les règlements de la Convention, et 
quittèrent la place. Mais la moitié des survivants marchait 
sur des béquilles, d'autres pouvaient à peine se traîner 
jusqu'aux portes de la forteresse. 
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Le Général Hauke se rendit proyisoirement à Vieux Za- 
mosc, village situé non loin de la forteresse, pour y attendre 
son passeport qu'on devait lui livrer. 

Le Général Bath entra en conquérant dans la place, le 
26 Novembre; ses troupes le suivirent joyeusement, se pro- 
mettant un ample et riche butin en provisions, liqueurs etc., 
qu'ils croyaient récolter à Zamosc. Quelle fut leur déception 
d'y trouver une misère affreuse... un dénùment complet... tous 
les magasins vides, les rues et les maisons désertes, quelques 
soldats convalescents, à l'oeil hagard, au teint livide, dans les 
casernes, — des mourants à l'hôpital... Le Général Rath fut saisi 
de terreur et de pitié à la vue de cette grande indigence! 
Furieux d'avoir souscrit une Convention aussi avantageuse 
pour la place, lorsqu'il aurait pu s'en emparer, sans aucune 
espèce de traité, — il ne put s'empêcher, cependant, de respecter 
cette garnison et son Commandant. S'étant rendu le lende- 
main chez le Général Hauke, à Vieux Zamosc, le Général 
Rath adressa à son ci-devant adversaire ces précieuses pa- 
roles: nOénéraU Vous ave» rempli Vos devoirs noblement, — 
je ne puis que Vous estimer et Vous admirer sincèrement.^ 

Ce témoignage, doublement sensible, puisqu'il sortait de la 
bouche d'un ennemi, fut le commencement d'une série d'ova- 
tions que s'étaient attiré le Commandant et la garnison 
de Zamosc. 



Le livre russe HnotcenymAù MypnaM, (}£ I, AnBapB, $eB- 
pajB 1860 r.), contient la description de la défense de Za- 
mosc, puisée du Journal du Gén. Hauke. Le livre russe se 
trouve dans la bibliothèque de Lilienbach. 
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LE GÉNÉRAL HAUKE. 

Comme homme ctEtat 
en temps de paix. 
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CHAPITRE X. 

Le Générai Hauke comme homme d'Etat en tempe de paix. Set nominations. 
Set travaux. Mouvements de la révolution en 1830. 

La glorieuse époque de la carrière militaire du Général 
Hauke que nous venons de décrire, rendit son nom célèbre 
et populaire. On le proclama „Héros de Zamosc". 

La Princesse Izabelle Czartoryiska l'honora d'une manière 
toute particulière, en faisant graver son nom sur un bloc de 
marbre placé dans le jardin de Pulawy. 

Un chant populaire composé en l'honneur du Génial 
Commandant de Zamosc a survécu jusqu'à nos jours. 

La défense de Zamosc fut le dernier triomphe de l'épisode 
guerrière dans la vie du Général Hauke '*'). Dès lors il ap- 
paraît comme homme d'Etat, remplissant avec talent et zèle 
les nombreuses charges dont il fut revêtu. 

Lorsque S. M. l'Empereur Alexandre I, n'écoutant que la 
voix de son coeur noble et généreux, eut rétabli le Royaume 
de Pologne, à la suite du congrès de Vienne, il accomplit cet 
acte avec une sincère intention de faire du bien à une nation 
malheureuse, digne de pitié et qui méritait un meilleur sort. 
Le Souverain magnanime octroya aux Polonais, en 1815, une 
Chartre constitutionelle avec tous les attributs d'un gouver- 
nement large et libéral, une représentation nationale, un 
code civil, adapté aux besoins du pays, et une armée polo- 

♦) Voyez note C. 
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naise. Sa majesté envoya son frère le Grand Due Constan- 
tin Pawlawitsch à Varsovie, en qualité de Commandant en 
chef de toutes les armées, polonaise et russe, en Pologne, 
et nomma le Général Zaionczek: Prince et Lieutenant du 
Royaume de Pologne. 

Lors de la nouvelle organisation des troupes polonaises, 
en 1815 — Maurice de Hauke fut nommé: Général Quar- 
tier Maître, 

L'Empereur et Roi Alexandre I, pendant son premier 
séjour à Varsovie, exigea que tous les généraux et hauts 
dignitaires polonais lui fussent présentés. Lorsque le Gén. 
Hauke parut aussi dans la salle d'audience, beaucoup de 
hauts fonctionnaires s'en étonnèrent et trouvèrent la présence 
du Général Hauke trop hardie, vu sa résistance opiniâtre, pen- 
dant le siège de Zamosc. Prévoyant d'avance le mécontente- 
ment de l'Empereur, ils s'éloignèrent prudemment du Général, 
qui sa tenait isolé, au moment oii l'Empereur entrait dans la 
salle. Cependant Sa Majesté, l'ayant aperçu et demandé son 
nom, l'appela, et lui tendant la main lui dit ces mémorables 
paroles: „ Votre nom ni' est connu par Votre belle défense de 
Zamosc. Je Vous estime, Général^ car Vous ave0 agi en hon- 
nête homme et en homme d'honneur^. Une minute après, le 
Général Hauke fut entouré et eompUmenté de tous ceux qui 
l'avaient fui à son entrée. 

Le Général Hauke se plaisait, dans la suite, à raconter 
dans son cercle d'intimes, les détails de sa présentation à 
l'Empereur Alexandre, ajoutant toujours: „que de tous les 
honneurs et dignités dont il avait été comblé dans le cou- 
rant de son service, aucun ne lui avait été aussi agréable — 
que ces paroles bienveillantes du monarque". 
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L'année suivante Maurice de Hauke fut nommé Conseiller 
d'Etat, Inspecteur de la section d'Artillerie et du Génie, et 
Ministre de la Guerre. 

Travailleur infatigable, ne reculant jamais devant un sur- 
croît d'occupations, joignant un esprit cultivé à des connais- 
sances profondes dans les sciences exactes de l'art militaire, 
le Génér. Hauke sut remplir d'une manière irréprochable les 
fonctions de ses diverses charges, ayant toujours pour seul 
but: le bien de son pays: 

Malheureusement, malgré sa meilleure volonté, il n'avait 
pas toujours le pouvoir de faire du bien à l'armée polonaise, 
ne pouvant rien entreprendre sans l'autorisation du Grand 
Duc Constantin, qui, de facto, était le chef suprême, le vrai 
Ministre de la Guerre, et qui contrecarrait souvent les ex- 
cellentes intentions et les réformes salutaires que voulait 
introduire le Gén, Hauke. 

Souvent le Grand Duc donnait des ordres verbalement, 
ou bien sur de simples feuilles de papier non officielles, ce 
qui occasionnait des malentendus et des abus même; — néan- 
moins la responsabilité,^ans ces cas, pesait tout entière sur 
le Gén. Hauke, son remplaçant. C'est ainsi, qu'un jour, le 
Gr. Duc communiqua verbalement au Gén. Hauke: „que le 
caissier en chef (Gén. Stuart) ne sera pas soumis à une con- 
trôle rigide de la Commision de la guerre". On découvrit, 
avec le temps, que les caissiers de Divisions en profitèrent, 
pour faire des prêts à des particuliers. Le Gr. Duc, furieux 
de cet abus, en fit une réprimande au Gén. Hauke, qui fut 
obligé de prendre la faute sur lui, n'osant pas révoquer 
l'ordre verbal du Gr. Duc, vu que la hiérarchie militaire ne 
souffre pas d'accusation d'un subalterne contre un supérieur. 
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Le <3raiid Duc, quoiqu'ayant un bon coeur et beaucoup 
de belles qualités d'âme, ne saTait pas maîtriser un tempéra- 
ment emporté, jusqu'à là brutalité souvent, et s'aliénait par 
là, les Polonais, au lieu de les gagner. 

Le Général Hàuke souffrait des difficultés de Ba position, 
et de la manière dont les officiers étaient traités. Ne pou- 
vant y remédier, froissé dans la dâicatesse dé ses s^tiniènts, 
Maurice de Hatïke sollicita, à deux reprises, sa démission. 

Elle fut refusée chaque fois, par l'Empereur Alexandre 
et son successeur, qui tout au contraire, le comblèrent de 
nouvelles faveurs, d'honneurs, pour se l'attacher. 

On le nomma Général d'artillerie, puis Sénateur, — on 
réleva à la dignité de Palatin et on lui octroya le titre de 
Comte du Royaume de Pologne. 

' Tous ces titres et honneurs furent une charge lourde et 
pénible pour le Général Hauke, qui ne les désirait pas, car 
ne possédant pas de fortune particulière, il était obligé de 
payer, de ses appointements, les diplômes de ses nominations. 
Celui de Palatin, seul, lui coûtait 2000 fi. par an. 

Néanmoins il ne demanda jamais une gratification d'ar- 
gent, qui aurait pu assurer l'avenir de ses enfants, restant 
fidèle à ses principes de désintéressement exprimés dans sa 
proclamation d'adieu à la garnison de Zamosc: „je ne fais 
pas mention de vos redevances, car vous ne vous êtes jamais 
engagés à servir votre patrie pour de l'argent". Il sollici- 
tait uniquement à recevoir la noMUsoMons polonaise, qu'il 
obtint avec le blason que portaient ses ancêtres des Pays-Bas. 

Au sein de sa famille, le Gén. Hauke oubliait tous ses 
tracas et soucis. Epoux exemplaire, père affecteux, il ne 

7 
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goupirait qu'après le repos et une yie paisible au foyer do- 
mestique qu'il ne devait que trop souvent négliger, à cause 
des exigences de son service. Il était obligé de se présenter 
avec des rapports, chaque matin, chez le Gr. Duc Constaar 
tin,— ensuite il visitait ses bureaux, qu'il présidait toujours 
lui-même. Il devait assister tous les jours aux revues mili- 
taires, en outre inspecter tous les établissements scolaires 
militaires de Varsovie; il ne manquait, non plus, d'être pré- 
sent aux examens des élèves, tant à Varsovie qu'en province. 

Obligé de servir, malgré lui, le Ministre mit tout son 
zèle à remplir loyalement ses devoirs. Il comprit que les 
vrais actes de patriotisme, à cette époque, consistaient dans 
l'intègre et stricte accomplissement de sa tâche. 

Le Général Hauke commença dabord par s'occuper de 
constructions à l'usage de l'armée. Toutes les bâtisses éle- 
vées sous ses auspices constituent un véritable monument de 
son zèle industrieux. A Varsovie, il fit construire: 1) de 
nouvelles casernes pour les Grenadiers de la Garde, 2) idem 
pour la batterie de l'Artillerie à cheval de la Garde, 3) des 
casernes pour les bataillons de Sapeurs, 4) idem pour l'école 
des Porte-Enseignes de l'Infanterie, 5) des casernes avec 
écuries et manège, pour le 3-me régiment de Cavalerie, à 
Lazienki, 6) des casernes conformes aux nouveaux règlements 
de l'armée, dites Mirowskie et Sapiezynskie, 7) des bâtiments 
pour les écoles d'Application et des Sous-Officiers. 

Puis, en province: des casernes à Lublin, Radom, Plock 
et Lowicz. Des écuries et des manèges dans les petites vil- 
les destinées aux cantonnements des troupes de cavalerie, — 
et tout cela aux frais des économies qu'il avait su faire sur 
les budjets. 
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Le budjet pour l'année 1826 le Général Hauke prépara 
lui-même, et le présenta au Grand Duc Constantin. 

Nous copions textuellement la réponse du Grand Duc 
transmise à la Commission de la Guerre: 

}k 2371. 

Armée polonaise—Varsovie 25/13 Novembre fB25. 

Le Grand Duc Constantin 

à 

La Commission de la Gruerre. 



L'Empereur et Roi ayant pris connaissance de mon rap- 
port du 27 Août par le quel je Lui ai soumis le résumé du 
budjet présenté par la Commission de la Guerre pour l'exer- 
cice de l'année 1826, Sa Majesté s'est plu à y trouver de 
nouvelles preuves d'une sage répartition des fonds et d'une 
stricte économie introduite dans toutes les branches de l'ad- 
ministration militaire. 

Sa Majesté Impériale et Royale, en me témoignant toute 
Sa satisfaction des heureux résultats aux quels la Commis- 
sion de la Guerre a si éminament contribué, a daigné, ainsi 
que le Général Comte Grabowski, Ministre Secrétaire d'Etat, 
m'en informe par son office 30 Octobre, J\l2 -9154, — approuver 
dans son ensemble et tous ses détails, le projet du budjet 
sousmentionné. 

Le Prince Lieutenant du Royaume se trouve autorisé à 
faire porter sur le budjet général du Royaume, le crédit 
ouvert à la Commission de la Guerre pour l'exercice de 1826, 
à la somme de 30,927,794 florins pol. 27 gros, indépenda- 
ment d'un crédit transitoire de 150,000 fl. poL pour la con- 
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struetion d'une salle d'exercice au Corps des Cadets de Ea- 
lisch, ce qui, en total, compose la somme de 31,077,794 & 
poL 27 gros. ' 

Sa Majesté a daigné consentir à ce que les épargnes qui 
pourraient être obtenues durant le cours de l'exercice pro- 
c^in, lussent employées aux travaux des fortifications et 
autres constructions militaires, indépendament de la somme 
de 215,000 fl. poL, affectée spécialement à ce genre de 
dépenses. 

La Commission de la Guerre est informée des présentes 
décisions, elle conformera ses dispositions aux mesures approu- 
vées par Sa Majesté l'Empereur et Roi. 

Le Commandant en chef 

Signé: Consûantin^ 
Chef du Bureau 

Paszkomcz. 

Le Général Hauke ne montra pas mdns d'activité dans 
1^ autres branches soumises à sa direction. 

Son prédécesseur, le Comte Wielhourski, avait ordonné à 
la Commission de la Guerre de faire des contrats avec des 
fournisseurs qui lui livraient les effets et les fourrages pour 
les troupes. Le nouveau Ministre se convainquît bientôt, en 
envoyant des commissaires aux fabriques, que la Commission, 
achetant par eUe-même tous les articles, obtiendrait les pro- 
fits que gardaient jusqu'à présent les fournisseurs. Le Gén. 
Hauke les écarta donc, et plaça auprès des fabriques des 
agents gouvernementaux, hommes probes et intègres, qui 
avançaient l'argent aux fabricants, par conséquent ceux-ci 
gagnaient davantage, et la Commission obtenait de beaux ré- 
sultats en épargnes. Par ces moyens, ingénieux et honnêtes, 
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1^ fabriques de drap et de toile du pays se développajeQt 
et prospéraient 

Le Ministre prescrivit le même arrangement pour Tacqui^ 
sition des fourrages, ordonnant aux ch^s et aux comman- 
dants militaires d'acbeter eux-mêmes les fourrages, et cela 
aux prix qui se trouvaient dans les registres présentés, aux 
marchés, que les bourgmestres des petites villes devai^t 
livrer chaque semaine. Là oii 40 millions de fl. pol. par an^ 
passaient par les bureaux administratifs, mainte occasion se 
présentait pour faire des économies^ — ^le Génér. Hauke n'en 
laissait échapper aucune à sa vigilante attention, çt nous 
avons vu ailleurs comment ces économies furent employées. 

Le Général Hauke exigeait Tordre et l'exactitude les plus 
strictes dans les affaires d'argent A chaque appel supérieur, 
la Commission de la Guerre avait ses comptes tous prêts et 
en règle pour être vérifiés. 

Sévère pour lui-même, le Gén. Hauke, tout en traitant ses 
subalternes avec douceur et bienveillance, était rigide à leur 
égard, lorsqu'il s'agissait du consciencieux accomplissement de 
leurs devoirs dans les bureaux. Il ne tolérait jamais la 
moindre lenteur dans le cours des affaires, car sa. maxime 
était: „ qu'il est plus poli de répondre promptement, quand 
même impolimmU que de ne pas répondre dutout", et il 
éloignait les employés nonchalents ou suspects, disant: „que 
celui qui ne remplit pas consciencieusement ses devoirs, — 
vole, et celui qui le tolère, est complice du vol". 

Simple dans ses goûts et de vertus patriarcales dans sa 
vie privée, le Génér. Hauke, dédaignant le luxe et l'austen- 
tation, qui, dans un haut fonctionnaire et dans nos temps 
modernes, sont pour la pluspart imposés à la charge de l'Etat, 
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fit preuve d'un désintéressement unique dans son genre: se 
contentant de la rétribution de Général Quartier-Maitre, il 
destina les émoluments de ses autres charges, à la b&tisse 
des hôpitaux et des casernes militaires qui ornent encore 
aujourd'hui toute la place dite d'Uyazdof, à Varsovie. 

En se promenant avec ses enfants, toutes les fois qu'il 
entrait dans l'allée du Belvédère, il leur disait avec satis- 
faction en désignant le beau bâtiment d'Uyazdoff: «C'est le 
souvenir que je laisserai après moi". 

Les sommes épargnées par le Génér. Hauke et versées 
dans la caisse militaire sont: 

1. De la charge du Ministre de la Guerre 50,000 Ô. par an. 

2. De celle de Conseiller d'Etat, direc- 
teur Général de la 1-re Division de 

la Commission de la Guerre . . . 15,000 » „ 

3. Du chef du corps d'Artillerie et des 

Ingénieurs . . 44,670 „ „ 

Total. . . 109,670 fl. par an. 

En résument le nombre d'années pendant les quelles le 
Génér. Hauke occupa ses diverses charges, jusqu'à l'année 1830 
il épargna à l'Etat: 1,195,164 fl. pol. (à peu près 80,000 r. ar.), 
qui auraient pu constituer une belle fortune à ses enfants. 

Mais le Général Hauke qui savait si bien épargner le de- 
nier public, sacré pour lui, lorsqu'il s'agissait de sa propre 
personne, n'usait jamais de la même rigueur vis-à-vis du sol- 
dat. Ayant eu l'occasion, pendant sa longue carrière mili- 
taire, d'en connaître les besoins et la misère, il fit tous ses 
efforts pour que le soldat ne manquât de rien, sans toute- 
fois trop peser sur les charges de l'Etat. Aussi le soldat 
polonais, à cette époque, faisait-il plaisir à voir. Bien nourri, 
bien logé, bien payé et bien habillé, il était excellent fan.- 
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tassin et parfait cavalier. L'entretiâi de Farmée polonaise, 
de 40 mille hommes, coûtait à l'Etat 30 millions de fl. pol. 
par an. Le Commissariat militaire, dépendant du Ministère 
de la Guerre, était administré avec une conscience telle, que 
lorsque la révolution de 1830 éclata, où y trouva de quoi 
vêtir une armée encore une fois aussi nombreuse que celle qui 
existait. Cela prouve que les rapports du Génér. Hauke n'étaient 
jamais en désaccord avec les dépôts confiés à sa vigilance. 

Comme organisateur des écoles militaires le Gén. Hauke 
se distingua d'une manière toute particulière. La prospérité 
de ces établissements était son oeuvre et devait leur état flo- 
rissant à ses soins minutieux. 

Le Grand Duc Constantin, n'aimant pas au commencement 
le Comte Hauke, à cause de sa modeste retenue, de l'absence 
totale de servilité et d'adulation- que le Général ne savait 
prodiguer à ses supérieurs, finit par rendre justice à cet 
homme si réservé, si froid en apparence, mais si dévoué, si 
actif,, lorsqu'il s'agissait de travailler pour le bien de sa patrie. 

Appréciant les travaux du Comte Hauke et tous les ar- 
rangements salutaires qu'il introduisait, le Grand Duc lui en-» 
voya les réscrits suivants: 

^ 309. 

Armée polonaise— Varsovie 12 Février 1819. 

Le Grrand Duc Constantin 
S. E. M-r le Grénéral de Division de Hauke 

Ministre de la Guerre. 



En examinant hier le détail de l'arrangement du nouveau 
bâtiment destiné à la garde et à la canservation des effets 
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du Conunisssarii^t d'habiUemeat, j'ai été agréablement surpns 
par Tordre des dispositions qui ont été a^êtées pour appro>- 
priéx cet etabligâeiuent au but proposé. 

Je me suis plu à reconnaître, Monsjieur le 6énà::al, les 
effets de C0 zèle éclairé et soutenu dont Vous n'ayez classé de 
donner des preuves dans te courant de Yo^tre service et dont 
je me fais un dejoir de Vous offrir, à cette occasion, le té- 
moignage sincère et mérité* 

Le Commandant en chef 
Constantin. 

}k 1291. 

Arini^ po!Q(i9â$e--VArfi0vi«.t7 Août 1819» 

Le Grand Duc Constantin 

à 

S. EL M-y le Genieral de Division # W^Q 

Minîptrft de la Guerre, 



M'étant rendu hier à l'hôtel du Commissariat d-habille- 
ment, j'ai été on ne peut plus agréablement surpris, mon- 
sieur le Général, par l'ordre et l'intelligence remarquaWes 
que j'y ai trouvés établis dans toutes les branches du ser- 
vice. J'aime à reconnaître, en cette occasion, les nouvelles 
preuves d'un zèle, d'une activité et d'un dévouement, que j'ai 
déjà plusieurs fois eu lieu de signaler en Vous. Je mè fais, 
un plaisir et un devoir, Monsieur le Général, de Vous té- 
moigner ici toi^ti^ n]fa satisfaction et toute ipa reconnaissance^ 
en Vous assurant que ces marques récentes de Vos constants 
efforts pour le biçn du se^ice dQ notre Auguste Soux/çraiu 
augmanteraient encorç, si cela était possible, la haute opinion 
que, depuis quelque temps, j'ai conçue de Vous sous ce rapport. 

Le Gommandant en chef 
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Q^elquQS années plus tard, le Grand Duc, en enyoyaut 
SQS observations, par écrit, sur les principaux Généraux polo- 
nais, à S. M. TEmpea^ur Nicolas, Iqrs de ravènemeot au trône 
de ce Souverain, parle en tennea auivants du Général Mau- 
rice de Hauk^ *): 

„Le Général de DjiyisioH de Hauke, ma main droite sous 

„ chaque rajpport — ^^^pué, intègrç, injtelligçnt, rigide, ne pen- 

„s^nt qu'a;tt bien de son aervice* Il a su partout et toujours 

^mériter Festime du défunt Souverain, Attaché au service 

n^pa les Etats-Majors, il s'est distingué toujours d'une ma- 

„nière tout à fait remarquable. Feu l'Empereur a daigné le 

«remarquer Lui-même, saws être influencé en sa faveur, et 

9 souhaitait de l'élever au rang de Lieutenant du Boyaume, 

„ei^ cas de mort du Général Zaionjczek, vieux et très faible 

»de santé". 

Signé: Constantin. 
19 Juin (1 Juil!^ 182Q, 



Fidèle à ses principes d'honneur, le Gén. Haulçe ne trempa 
jamais dans aucune affaire suspecte ou ténébreuse. Litègre 
et/loyal, ces deu:!c qualités guidaient tous ses actes. Malheu* 
reusement il s'attirait par là beaucoup de malcontents, et se 
faisaient des ennemis parmi ceux, qui, seyant une autre ma- 
nière de penser et d'agir, n'aimaient pas à être contrôlés, et 
qiiet le Comte Hauke traitait avec une ^évérité implacable. 

Il y avait de riches négociants et hommes d'affaires, qui, 
se faufilant dans les bureaux de la Commission de la Guerre, 
tâchaient d'entrer dans les bonnes grâces du Ministre et ten- 



*) ^pyez le liyr^ russe: FyccKan Cmapuna, anpiu 1882. 
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talent même de le corrompre par d'aimablea petites attentions 
de petits cadeaux délicatement offerts, — Maurice de Hauke 
"les repoussait tous avec dédain et mépris. 

L'anectote suivante caractérisera parfaitement l'intégrité du 
Général Le banquier A. Epstein demanda un jour au Comte 
Hauke s'il ne voulait pas acquérir une certaine quantité de 
vin de Hongrie d'excellent crû et très à bon marché. Le 
Général y consentit, mettant toute fois la condition, qu'il 
goûterait de ce vin avant de l'acheter. Lorsqu'il lui fut ap- 
porté, il s'en versa un verre et le porta à ses lèvres — mais 
le déposa aussitôt sur la table, en disant: „Ce vin vaut quel- 
«ques ducats la bouteille, M. Epstein, et non 9 &, comme 
«Vous me l'avez assuré, — par conséquent il est trop cher 
„pour moi, et je ne l'achèterai pas**. Làdessus le Général 
renvoya tout de suite le vin à son propriétaire *). 

Tous les flaireurs d'affaires, voyant que le Gén. Hauke 
„ne se laissait pas tenter", abandonnèrent peu à peu leurs 
petites intrigues* vu que le Ministre les déjouait toujours. 

Mais cette lutte continuelle avec le despotisme du Grand 
Duc d'un côté, les intrigues des jaloux, — les runieurs de la 
jeunesse militaire qui commençait à se cabrer, murmurant 
tout haut, — d'un autre côté, — empoisonnaient la vie du Gén, 
Hauke. A Zamosc il était expansif, cordial et affectueux dans 
ses rapports avec la garnison. A cette époque-ci, il devint 
froid avec ses subordonnés, laconique et renfermé en lui 
même. Il pressentait un malheur prochain et ne trouvait 
pas le moyen de le conjurer. Il voulut donc, coûte que coûte. 



*) Noua te nons cette luiecdote authentique de M. Epstein lui-même. 
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abandonner ce service qui devenait de plus en plus lourd et 
difficile, vu l'inquiétante situation du pays *).... 

Un orage confus mais terrible grondait en efifet, dans 
le lointain.... 

Depuis quelque temps des sociétés secrètes s*étant répan- 
dues dans tout le pays — le Gouvernement fut forcé d'employer 
des mesures sévères pour les dissoudre, et de modifier cer- 
tains articles de la Constitution. La nation habituée à une 
indépendance illimitée, la noblesse polonaise surtout, fière et 
audacieuse, qui jadis ^faisait et refaisait ses rois**— ne réus- 
sissait guère à plier devant le nouveau régime, et rêvait à 
secouer son joug. Les modérés, les vrais patriotes, dans le 
nombre le Gén. Hauke, tout en prenant à coeur de ce que 
les règles de la Constitution n'avaient pas leur libre cours, — 
espéraient dans l'avenir. Le Général Hauke disait souvent: 
;ne compromettons pas notre présent pour un avenir incer- 
4;ain et chanceux". Les événements qui suivirent, prouvèrent 
.si ses prévisions étaient fondées. 

Mais la jeunesse ne calcule pas,-^facile à s'enflammer, 
suivant l'esprit du temps, excitée par les révolutions en Italie, 
en Espagne et celle récemment éclatée en France, elle se 
laissa entraîner par le courant, et se mit à la tête d'un sou- 
lèvement insensé qui précipita dans l'abime le pays et la 
nation entière. 

La révolution combinée pendant quelques mois, éclata le 
29 Novembre 1830. 



*) Nous avons puisé tous les détails J^récédents du manuscrit autho- 
graphe polonais du Colonel Paszkowski (camarade d'armes du Comte 
Hauke) intitutlé: Souvenirs posthumes des principaux Géné- 
raux de l'armée polonaise en 1830. 
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Le Comte Hauke, malgré toutes les rumeurs qui com- 
mençaient à circuler en ville, depuis un certain temps déjà^ 
ne croyait pourtant pas à la possiWlité d'une révolution, — 
mais, prévoyant une émeute passagère, il avait ordonné qu'on 
tint, nuit et jour, un cheval sellé dans s<m écurie, afin qu'au 
premier signal d'alarme, il pût se poster devant les esprits^ 
échfiuffés et les ramener à leurs devoirs. 

Le soir du 29 Novembre quelques habitués intimes se 
trouvaient réunis dans la maison paisible du Comte Hauke. 
On faisait une partie de whist, il était 7 h. du soir envi- 
ron, — tout à coup la porte du salon s'ouvrit brusquement^ 
et le Colonel Menciszewski, chef d'Etat-Major, pâle, les traits^ 
bouleversés, se précipita en s'écriant: «on tire dans les rues, 
il y a une émeute". Tout le monde se leva vivement dans 
le jrfus grand effroi. Le Général Hauke, calme, ne profé- 
rant pas une parole, passa dans son cabinet, commanda son 
cheval, changea d'uniforme et fut prêt à se mettre en selle,, 
lorsque la Comtesse, sous l'impression des plus affreux pres- 
sentiments, sélançant sur les traces de son mari jusqu'auprès 
du cheval, se. cramponna aux pieds du Général et le supplia, 
en sanglotant, de ne pas partir,— de ne pas exposer ses jours.r 

Le Comte, qui n'aimait par des démonstrations violentes- 
et exaltées, recommanda avec fermeté à sa femme de se cal- 
mer et de rentrer chez elle. S'arrachant de son étreinte, il 
épéronna son cheval et partit.... 

La Comtesse éperdue, ébranlée par une émotion aussi forte,, 
fit quelques pas pour rentrer, — et s'évanouit... 

Quelques minutes après, une détonnation epouvantable,^ 
prolongée, semblable au grondement d'un tonnerre menaçant,, 
retentit dans le lointain et reveilla Sophie Hauke.... veuvel 



Digitized by VjOOQ IC 



— 109 — 

Le Général Hauke, en attendant, obéissant à Pappel de 
.-son service et de ses devoirs, se dirigeait vers la i^lace d'ôîi 
partaient les premiers coups de fusil, espérant ramener à 
Fordïe les esprits égarés. 

La nuit était sombre et sinistre^ une pluie d'automne 
tombait fine et pénétrante, le vent sifflait et enveloppait de 
toutes parts le Général Hauke et ses deux compagnons: le 
Colonel Menciszewski et Michel Bôzycki, le fidèle valet de 
chMnbre du Général, qui le suivait à cheval, à peu de di- 
stance. Les trois cavaliers prirent la route du faubourg de 
Cracovie. Arrivés auprès du palais dit „Namiestnikowski", ils 
furent arrêtés brusquement par une foule . d'individus armés, 
qui arrivaient du côté de la rue «Nouveau Monde". C'était 
un détachement de l'école des Porte-Enseigne, conduits par 
Wysocki, Masurkiewitch et Schlegel, qui, après avoir dôttné, 
les premiers, le signal de l'émeute, traînaient après eux une 
populace forcément enrôlée. Voyant arriver les trois cava- 
liers, mais ne pouvant les reconnaître, à cause d'une grande 
obscurité, ils demandèrent d'une voix menaçante: 

— „Qui va la"? 

— „Le Général Hauke et le Colonel Menciszewski" — fut 
la réponse nette et claire, proférée par le Comte lui-même. 

— «Général, mettez-vous à notre tête", vociférèrent les 
jeunes gens exaltés. 

—«Enfants", répondit le Général Hauke, en retenant les 
rênes de son cheval qui se cabrait, — «enfants, caimez-vous, 
ne faites pas de folie, retournez dans vos foyers". 

— «Feu", hurla une voix de tonnerre, partant de la foule. 

Le Général ne recula pas, ne tressaillit même pas. Il 
avait tant de fois affronté la mort sur des champs de gloire 
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et de victoire, qu'il ne la craignait pas, il releva donc fière- 
ment la tête et exposa sa vaillante poitrine à leurs coups,. 

— „Feu", commanda la voix furieuse du cheL.. Une longue 
et formidable détonation la suivit cette fois... Le Général 
Hauke, percé de balles, s'affaissa sans proférer une parole. 
Le Colonel Menciszeweskî périt aussi, seul, Michel Eôzycki 
échappa miraculeusement à la mort. 

Certes, il ne s'attendait pas, le brave combattant des Lé- 
gions d'autrefois, le héros de la glorieuse défense de Zamosc,, 
à périr par les mains de ses compatriotes, qu'il aimait de 
toute son âme, pour lesquels il avait versé son sang et pour 
le bien des quels il avait consacré ses labeurs... ces mêmes^ 
compatriotes, oubliant dans leur aveuglement les mérites de> 
tant d'années du Général Hauke, et n'écoutant que la voix 
pernitieuse du courant révolutionnaire, attentaient mainte-^ 
nant à sa vie sans tâche!... Mais les décrets de la Providence 
sont impénétrables... „et ces hommes ne savaient ce qu'ils 
faisaient". 

Michel Bôzycki s'approcha du palais et trouva son maître 
chéri étendu sans vie, aux pieds d'un des lions en bronze,, 
ornant la grille du palais. Le fidèle domestique s'agenouilla,, 
en pleurant, près du corps ensanglanté de son malheureux 
maître, et après avoir dit une courte prière, le couvrit de 
son propre manteau et le porta, aidé d'un cocher de fiacre,, 
qu'il trouva sous-main, dans la maison d'ordonnance, vis-a-vis 
du palais NamiestnikowsKÛ Michel Bôzycki, en enlevant 
l'uniforme du Général Hauke, compta 19 blessures sur le 
cadavre *). 



*) Acte d'accusation contre les principaux meneurs de la révolution^ 
par Pavocat Peklenkowski. «Témoignage de Michel Bôzycki". 
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La révolution s'étant déchaînée, dans toute son horreur, 
le Comte Hauke fut transporté mystérieusement, la nuit même, 
à l'église des P. P. Capucins, rue Miodowa, et fut enterré, 
dans les catacombes dé ce monastère. 

Une mort tragique! tel fut le prix de tant de vertus, de 
dévouement et de sacrifice!... 

La Comtesse, en attendant, n'avait pas encore été in- 
formée de la mort de son époux. En proie à la plus vive, 
inquiétude, eUe attendait d'un moment à l'autre son retour 
ou quelque nouvelle de sa part. Toute la nuit et la jour- 
née du lendemain se passèrent dans ces horribles angoisses.. 
Mais la Comtesse ne se décourageait pas, se persuadant que 
son mari ne pouvait qu'être là où son devoir l'appelait. Enfin 
le troisième jour, lorsque la circulation dans les rues fut 
possible, ses angoisses de l'attente cessèrent— pour faire place 
à h plus profonde douleur... 

Quelle plume sera capable de décrire le désespoir et l'in- 
dignation de la veuve et des orphelins de l'innocente victime, 
à la nouvelle de ce crime odieux — comment dépeindre l'hor- 
reur de leur position aggravée par les colomnies des fanati- 
ques aveuglés, osant attaquer l'honneur sans tâche de leur 
époux et père.... 

La Comtesse Sophie Hauke ne survécut que 7 mois à sdn 
mari. Inconsolable, elle mourut à Varsovie, en 1831, à l'âge 
de 40 ans à peine, laissant 7 orphelins *). 

La fin tragique du Général Hauke fut interprêtée de di- 
verses manières: 

Le parti du Gouvernement y vit un dévouement pour la: 



♦) Voyez note D. 
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cause Impériale. L'Bnpereur Nicolas fit ériger un monument 
sur la place dé Saxe, à Varsovie, en mémoire: „ties Poloiïaîs 
morts pour la fidéHté àletir Souverain, le 29 Noveriibr'e 18^0* 
et ordonna d'y graver, en lettres dorées, le nom du Conïte 
Maimce Haifte et dé ceux qui périrent pendant la révolution, 

L'opinion des fanatiques polonais, m contraire, considéra 
cette fidffité comme tralfison à la cause naftionaîê, et couvrit 
d*une injuste flétrissure le nom imacidé d'un héros martyre, 

Mais pour la famille et les amis du défunt, qui connais- 
saient ses vrais sentiments et son vrai ï)atriotisme, la mé- 
moire du Comte Maurice Hauke briDwa pure, iinaculée, he- 
-roïque et sainte... à jamais! 

Honneur et gloire au héros de Zamoscl 
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entre Leurs Excellences 

Le Général de Division 

MAURICE de HAUKE, 

Commandant-Gouverneur de Zamosc 

et 
Le Lieutenant - Général 

V. RAT H, 

Commandant en chef des troupes russes» 



L'original est eerit 
en français. 

1813. 
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Le général MonsîeuT le Général. 

de Hauke Une des patrouilles de Votre Excellence 

à M-r le général a enlevé le capitaine Lossow avec quelques 

von Raih. vétérans en excursion à Paczymiechy. Dans 

Zatnosc, le 14 Fevr. toutes les armées les vétérans ne sont pas 

1813 considérés comme combattani(^' je crois donc 

être fondé en toute justice de pouvoir les 

réclamer, et de Vous prier, M-r le Général, de 

me renvoyer ces braves vieillards. La défense 

de la forteresse, que je commande, n'y gagnera 

rien, la preuve en est le malheur même qui 

leur est arrivé. 

La famille de M-r Svieszanski, sous préfet 
de Hrubieszow, prisonnier en Russie, veut lui 
envoyer quelques secours pécuniaires, je Vous 
prie, M-r le général, de vouloir bien se char- 
ger de les lui faire parvenir, m'engageant 
d'agir de même en pareille occasion. 

Le général Monsîeur le Général. 

*^** Je suis fâché que la première demande 

au général que Votre Excellence m'adresse, mon devoir 

de Hauke. ne me permette pas de la lui accorder. Heu- 

Lublin, 15 Février reusement pour M-r le capitaine Lossow, ainsi 

que pour les autres prisonniers, leur captivité 

ne sera pas longue. 

J'envoie à V. E. le manifeste de L'Empe- 
reur, mon Auguste souverain; il Vous persua- 
dera de sa bienfaisance, et qu'il ne considère 
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plus les habitants du Duché de Varsovie 
comme ses ennemis. J'espère que ceux, qui 
sont encore dans Terreur sur ses intentions 
bienveillantes doivent maintenant se les per- 
suader par la manière protectrice dont les 
troupes de S. M. se conduisent, l'ordre et la 
discipline qu'elles observent. 

Ceux là, dis-je, qui, jusqu'à présent, les 
armes à la main, veulent encore s'opposer 
aux -vues salutuires de S. M. I. pour ce pays, 
se rendront aussi au premier devoir d'un ci- 
toyen, celui de ne pas entretenir dans sa 
patrie un foyer de guerre nuisible, qui ne 
saurait être utile qu'à leur amour-propre, ou 
à leur ambition personelle. 

Les places de la Vistule, Danzig, Grau- 
denz, Thorn, Mariawerder, Prague, Varsovie 
sont occupées par nos troupes. Nos avant- 
postes sont sur POder, oîi nos armées avan- 
cent de concert avec les armées prussiennes, 
les Autrichiens sont avec nous dans les re- 
lations les plus amicales. Voilà, M-r le géné- 
ral, les nouvelles du jour que j'ai l'honneur 
de Vous communiquer. Puissent — elles amener 
V. E. à se persuader de l'inutilité de con- 
tinuer des hostilités, dont chaque acte de- 
vient criminel, quand il n'est pas lié à l'in- 
térêt de son pays. 

P. S. Si Vous pouvez, M-r le Général, 
m'indiquer le lieu de la détention de M-r le 
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souspréfet Swierzowski, je serais charmé de 
remplir Vos désirs. 

Le général MonsieuT le Grénérah 

von Rath Depuis mon arrivée devant Zamosc, je 

au général n'ai fait à V. E. aucune sommation, j'espère 
de Hauke. que les circonstances politiques, la marche de 
Sitaniec le 18 Mars ^^^ armées, leurs succès, sont suffiisants pour 
1813 persuader V. E, que, n'ayant aucun espoir 

^ d'être secouru, le sort inévitable qui l'attend 

est de se rendre avec la garnison. Dans ce 
moment, M-r le Grénéral et M. M. les officiers, 
je puis oMéger et embellir Votre sort, permet- 
tez moi cette expression, en Vous promet- 
tant de choisir les villes de Russie (cepen- 
dant où il se trouve un commandant militaire 
oîi Vous préférez d'être détenus), pliif|tard je 
Vous assure qu'il ne dépendera plus de moi 
d'empêcher que le lieu de Votre détention ne 
soit dans les plus affreux climats, ou les pro- 
vinces les plus éloignées du vaste Empire de 
Russie, ce sera la peine qui Vous sera in- 
fligée pour l'inutilité d'effusion de sang et la 
prolongation d'hostilités, qui montrent que 
ceux qui sont encore les armes à la main, ne 
savent pas aimer leur pays, dont tous les 
habitants doivent la réconnaissance la plus 
profonde aux vues bienfaisantes et magna- 
nimes de l'Auguste Monarque, que j'ai le 
bonheur de servir, et pour la protection par- 
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ticuli^e qu'il a daigné leur accorder. Je plains 
un père, un époux, qui, perpétuant dans des 
sentiments de haine et de vain espoir, fait 
des sacrifices si énormes pour un état, qu'au- 
cun Polonais n'a pu nommer sa patrie, mais 
un échafaudage sans base et qui s'est écroulé. 

Je ne yeux pas miaintenant traiter cette 
matière avec Votre Excellence. 

Je suis invité par ma sensibilité à offrir 
à V. E. que si elle veut faire parvenir à 
M-me son épouse des lettres, Elle peut me 
les adresser. J'ai envoyé au général Pahlen, 
gouverneur de Varsovie, celles qui me sont 
tombées dans les mains, entre autres une, 
datée de Zamosc le 8 Mars. Si M-me Votre 
épouse veut Vous répondre, elle pourra se 
servir de la même voie. 

Réponse du Gén. MonsieuT le Général. 

Hauke. j^^g lettres que V. E. m'a adressées, l'une 

28 Mars 1813. ^q Lublin en date du 15 Février, l'autre de 
Sitaniec en date d'aujourd'hui, m'étonnent. 
Le Roi mon Auguste Souverain serait bien 
à plaindre si ses généraux remettaient les 
places fortes qu'il a daigné leur confier, sur 
une simple réquisition de l'ennemi. V. E. me 
fait souvenir que je suis époux et père, j'ai 
Phanneur de lui faire observer, que j'aime 
trop mon épouse et mes enfants, pour leur 
laisser le déshonneur en héritage. J'ai une 
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exeellente garnison animée du meilleur esprit, 
une bonne et nombreuse artillerie, des mu- 
nitions et des approvisionnements de tout 
genre, je me défenderai jusqu'à la dernière 
extrémité. 

Pour ce qui concerne M-r le souspréfet 
Zarembski, il remplit les devoirs qui lui sont 
imposés par son gouvernement en restant à 
Zamosc. 

Le général MonsieuT le Général. 

von Rath Comme pour un honnête honune les in- 

au général terêts de ce monde ne le conduisent au bon- 
do Hauko. heur que lorsque ses réminiscences lui offrent 

26 Avril 1813. la paix de Pâme et le pouvoir de s'élever 
jusqu'à l'Etre Suprême avec la satisfaction 
d'avoir fait à ses semblables le bien qu'il a 
pu, je prends la liberté de Vous écrire, non 
une lettre officielle, mais je souhaite que 
Vous veuilliez bien reconnaître le caractère 
d'un homme de bien. 

Je me hasarderai, mon Général, de Vous 
parler de notre situation commune. 

La place que V. E. commande est investie 
depuis près de deux mois, la garnison réduite 
à la moitié de ce qu'elle a été, rien ne peut 
changer son sort. Zamosc un peu plus tôt, 
ou plus tard dans nos mains, n'ajoutera, ni à 
Votre gloire miUtaire ni à la mienne, à peine 
cet événement sera aperçu, l'on s'attend à 
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cette reddition. La prolongation d^hostilités 
que Vous exercez est jugée comme un prix 
d'amour-propre aigri et blessé, et les habi- 
tans de ce département, que Vous sacrifiez, 
voyant cette lutte prolongée inutile, Vous blâ- 
ment. Ne sacrifiez pas, mon Général, pour 
quelques instants de plus, Vous et Vos offi- 
ciers, le reste de Vos jours; un exil en Si- 
bérie est pire que la mort. Vous pouvez 
maintenant encore aller vivre auprès d'une 
épouse affligée, avec Vos enfants. Rien dans 
ce monde ne Vous dédommagera de ce que 
Vous Vous exposez à perdre. Je n'ai plus 
qu'un temps court à pouvoir V^ous inviter à 
des réflexions. Votre défense est déjà hono- 
rable, je souhaiterai bien, en sacrifiant dans 
tout ceci, ce qui peut flatter l'amour-propre, 
n'être pas dans le cas de remplir des ordres, 
qui doivent rendre bien des individus malheu- 
reux. Veuillez, M-r le Général, reconnaître 
le caractère d'un Suisse, d'un homme vrai. 
J'espère sur Votre loyauté personelle que Vous 
ne donnerez aucune publicité à cette lettre. 

Le général Monsieur le Grénéral. 

, , J'ai eu l'honneur de recevoir les lettres 

au général 

von Rath. ^® ^' ^' ^^ ^^*® d'aujourd'hui avec les in- 

Zamosc, 26 Avril cluses. J'ai donné ordre de ne pas tirer 

1813. pendant un quart d'heure pour enlever les 

blessés. Le major de place s'est rendu pour 
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cet effet aux avantpostes. Vos batteries tirent 
sur Phôpital, malgré que le drapeau noir, 
marque usitée en pareil cas, soit planté vi- 
siblement. Les armées de toutes les nations 
civilisées respectent ces asiles de malheur. 
Je ne doute point que V. E., qui réunit en 
sa personne à la fois les qualités du mili- 
taire et de l'homme sensible, n'y veuille 
mettre ordre et de défendre de commettre 
une pareille barbarie. 



Le général MonsîeuT le Grénéral. 

von Rath 
au général Gi^^joint des lettres de M-r Mazurkiewiez, 

de Httike. une lettre de M-me la Qéiiérale Votre épouse 
Bi(aniec,lel6Mai et encore une de M-r Malhomme et les der- 

1813 

nières gasettes, qui doivent, mon Général, Vous 
inviter à ne plus répandre du sang aussi 
inutilement, et à mettre fin à une résistance 
qu'aucun devoir n'exige plus de Vous. 



Le général MonsieuT le Général. 

de Hauke 
au général V. E. m'a envoyé la 5 ou 6-me somma- 

von Rath. tion. Elle devrait être persuadée cependant 

Zamosc, le 17 Mai q^^ Zamosc n'est pas Jerycho, et que ses 
1813 

murs ne tombent pas au son des trompettes. 
Je préviens V. E. que j'ai donné l'ordre, 
qu'aucun parlementaire ne soit plus reçu aux 1 

ftvantpostes. I 
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Le général MonsieuT le GrénéraL 

de Hauke J'apprends que V. E. fait enlever les habi- 

au général tan^des villages situés dans le rayon déclaré 
won Ratti. neutre par les articles 6 et 9 de Parmistice 

14 Juin à midi du 14 Juin conclu entre les armées belligé- 
rantes. J'ai l'honneur d'observer à V. E. que 
ni Vous, ni moi nous ne pouvons exécuter 
aucune violence dans le rayon précisé. 

J'envoie des officiers pour déclarer aux 
habitanljde ces villages, qu'ils doivent rester 
chez eux, que leurs personnes et leurs pro- 
priétés sont inviolables. Si V. E. ne permet 
pas aux habitans, qui ont déjà pu être chas- 
sés par ses ordres, de retourner, et si Elle 
continue de violer la neutralité prescrite, je 
ne manquerai pas, dans ce cas, d'en faire mon 
rapport, de suite, à la commission chargée de 
recevoir toute réclamation de cette espèce. 

Pour l'éviter je propose à V. E. que nous 
nommions chacun un officier de notre part, 
chargé de surveiller dans les villages décla- 
rés neutres, qu^aucun des deux partis n'exerce 
la moindre violence ou injustice. 

Le général MonsieuT le Général. 

von Rath 
au général Ayant pu juger avec exactitude sur la 

de Nâulw. carte de l'officier du génie que V. E. m'aen- 
Sltanlec,lel4Juin,^^y^ ^gg distances de nos positions, je trouve 

1813 

qu'il n'y a que très peu de nos postes, que 
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je dois un tant soit peu reculer. Il me semble 
que ce mouvement est indifférent. Si V. K 
exige ce déplacement, qui n'est pas une affaire 
essentielle, il se fera. Alors je prie de 
renvoyer l'officier du génie demain matin pour 
fixer par des talons la circonférence de la 
démarcation. Si, au contraire, V. E. ne juge 
pas à propos ce déplacement, je retirerai mes 
vedettes à 200 pas de mon camp avec mes 
canons. 

Si V. E. juge à propos nous nommerons 
de chaque côté un officier majeur qui feront 
une réconnaissance du territoire neutre, pren- 
dront connaissance de ses blés, de ses prai- 
ries, afin que durant Farmistice, elles ne 
soient fourragées ni par l'un, ni par l'autre. 

Les mêmes officiers pourront terminer les 
querelles ou rencontres qui pourraient, avoir 
lieu. Les habitans des villages tels qu'ils 
étaient à l'époque de la notification, s'y trou- 
vent encore; ceux de Zdanow, Mokre et 
Ploskie, sont depuis longtemps éloignés d'après 
les mesures que j'ai eu droit de prendre alors. 
J'ai reçu de M-r Kontecki, sous-inspecteur 
aux revues, ce qui concerne le ravitaillement 
de la place. Comme V. E. ne permet aucune 
vérification, j'envoie cet état à mes supérieurs, 
en attendant je fournirai à V. E. les objets 
stipulés, le plus vite possible. 
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Le général MonsîeuT le Général. 

de Hauke j'^j Phonneur d'envoyer le capitaine Mach- 

au général nicki, major de place de Zamosc à Votre 
von Rath. quartier général, pour y traiter avec l'officier 
Zamosc le 15 Juin 4^® V. E. désignera, les points concernant 
jg^ l'observations de la neutralité, prescrits par 

l'article 6 de l'arnûstice du 4 Juin. Je lui 
ai donné une note qui expose mes idées. Je 
prie V. £• de me faire connaître ses inten- 
tions, et si elle consent aux articles qu'elle 
contient. 



Même principe. 



Le général de Hattke. Le général von Rath. 

Conformément à Tarticle 6 de l'ar- 
nûstice du 4 Juin un rayon d'une lieue 
de France au de là de la place est dé- 
claré neutre. La neutralité exige l'exer- 
cice d'une parfaite réciprocité avec les 
habitans à l'abri de toute violence, et 
donne des droits égaux aux deux partis. 

Or tous les habitans des villages si- 
tués dans le territolr neutre, qui depuis venir sont revenus. 
Pépoque du 11 Juin, où l'armistice a 
été notifié, ont été forcés de quitter 
leurs foyers, doivent retourner avec tout 
ce qui leur appartient. Cette violence a Redressé, 
été particulièrement exercée à Maydany. 

Aucune réquisition ne pourra être 
faite par les deux partis dans le rayon 



Ceux qui ont vonlu re- 



Aucune réquisition ne 
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neutre ou vice versa les deux partis 
auront les droits égaux d'y faire ré- 
quisition. 

Là où les habitans ont été enlevés 
avant la notification de l'armistice, s'ils 
ne rentrent pas chez eux, ils sont dé- 
pouillés de la faculté de disposer de 
leurs propriétés. Or, les deux partis doi- 
vent avoir également le droit de four- 
rages dans les villages inhabités. Il 
s'agit d'établir un mode de parfaite ré- 
ciprocité. 



Si M-r le général von Rath pense 
que le sens de l'armistice est que la 
place reste in statu quo dans le quel 
elle s'est trouvée au moment de l'ar- 
mistice, S. E. explique par conséquent 
cet armistice en sa faveur, car aucun 
article n'en fait mention. Je suis d'avis, 
au contraire, que l'armistice, ne faisant 
aucune mention à ce sujet, il est prouvé 
clairement que le sens en est, que les 
places profitent du rayon neutre pour 
se réaprovisionner, sans toute fois exer- 
cer des violences sur les propriétaires 
là où ils se trouvent. 



pourra se faire par au- 
cun des deux partis. 



Les habitants de ces 
villages pourront y reve- 
nir pour jouir seuls de 
leurs propriétés. Si S. E. 
le général de Hauke veut 
s'engager à ne tirer au- 
cune espèce de subsistance 
pour la place de Zamosc 
de ces villages, je m'en- 
gage aussi à n'en tirer 
aucune. Les recettes ap- 
partiendront aux paysans, 
ils seront seulement pri- 
vés du droit de les vendre 
à la place et aux troupes 
sans mes ordres, pendant 
le temps de l'armistice. 

Je ne saurais convenir 
que les places aient le 
droit de se réaprovision- 
ner du rayon de neutra- 
lité, puisqu'alors ce rayon 
ne serait en effet neutre, 
et que d'ailleurs les viv- 
res seront fournis à la 
place par nous, confor- 
mément à l'art 4 de l'ar- 
mistice, donc de cette ma- 
nière elle serait fournie 
de deux manières ce qui 
est contre l'esprit et le 
sens de l'armistice. 
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Ces deux avia Bont trop opposés Pour cet article si V.E. 

pour être décidés paor nous— mêmes. Il ^® ^^*^«« P^ ^'*^î8» ^ 

faut donc que nous nous adressions avec ® ^^ ^ ^^^^" accom- 

, , ^ ^ ,, . . , pagnera à la commission 

le général von Rath, ou conjointement ^^ ^^^^^^^^ ^^j^. ^^,.j 

ou séparément, à la commission désignée i^ pi^ira d'envoyer, et 

par l'art. 12 de l'armistice, précisé pour noussoumettronsnos idées 

décider cette contestation. J'invite donc à ce sujet à la dite com- 

V. E. de désigner un officier pour "aîsslon. 

accompagner celui que je dois expédier 

nécessairement à Neumark, ^en cas que 

nous ne puissions pas nous accorder. 

Le général MonsieuF le Général. 

do Hanke j»ai phonneur d'adresser à V. E. l'état des 

au général subsistances qui, conformément à l'article 5 
von Rath. de l'armistice du 4 Juin, m'auraient dû être 
Zamosc, 2 Jamet fournies jusqu'au 1 Juillet avec l'indication 
181S. de celles que j'ai reçues et de celles qui man- 

quent encore. V. E. ne remplissant pas l'ar- 
ticle précisé de l'armistice, affame la place 
au l'ieu de la ravitailler, ce qui est une vio- 
lation ouverte de l'armistice. Si V. E. s'ob- 
stine à ne point remplir les engagements qui 
lui sont imposés, je serai forcé de prendre 
mes mesures. S. E. le général BenningseU' 
m'ayant refusé d'envoyer un officier auprès 
de la commission chargée à l'exécution des 
articles de l'armistice, j'invite V. E. de faire 
expédier la dépêche ci-jointe à la dite com- 
mission, qui contient mes réclamations à 
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l'égard de sa non observation du ravitaille- 
ment de la place. Veuillez M-r le Général 
m'assurer la réception de la présente lettrcr 

Le général MonsieuT le Général. 

von Rath pg^j^ j^ compte des vivres que V. K 

au général m'a envoyé il y a erreur. J'ai prié M-r le 
de Hauko. sous-inspecteur Eontecki de vouloir bien le 
Bitanîec, 2 Juillet vérifier. 

1813. ^* ^* ^ plaint de ce qu'elle n'a pas en- 

core tous les objets qu'elle réclame, il y a 
tels objets qu'on ne trouve pas dans le dé- 
partement; les transports arrêtés par les mau- 
vais chemins n'arrivent pas aussi exactement 
que je le désirerais, mais ils arriveront. 

V. E. me mande, que si je m'abstiens a 
ne pas remplir les engagements qui me sont 
imposés, Elle prendra ses mesures. Je ne 
sais comment interprêter cette menace? 

La dépêche que V. E. envoie à M-r le 
général Dumouthier partira incessament par 
un courrier. 

Le général MonsieuT le Grénéral. 

de Hauke 

, , , V. E. depuis la notification de l'armistice 

au général ^ 

von Rath. ^'^ jamais fourni exactement, ni tous les 5 
Zamosc, le 17 Juil. jours, ni tout ce qui était dû pour ravitailler 
1813. la place conformément à l'article 5 de l'ar- 

mistice. La place n'a été ravitaillée que pour 
15 jours, et plusieurs articles, particulière- 
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ment pour Phopital, n'ont pas été fournis du 
tout; ou en très petite quantité seulement. 
M-r le sous-inspecteur Kontecki, chargé par 
moi, conformément à l'article 5 de l'armistice 
de surveiller la fourniture exacte des appro- 
visionnements, vient de me faire le rapport 
que V. E. lui a déclaré: 

I-e. Que V. E. a _ reçu l'ordre de S. M. 
L'Empereur des Eussies de ne plus rien four- 
nir à la place. 

2-e. Qu'Elle ne permettrait pas d'envoyer 
mes réclamations à cet égard. 

3-e. Qu'EUe ne voulait plus avoir aucune 
communication avec la place, et que toute 
personne qui aurait dépassé la ligne de dé- 
marcation, même avec la permission du com- 
mendant du^ poste, n'aurait plus la permission 
de retourner dans la 'place. 

J'ai l'honneur d'inviter V. E. de m'infor- 
mer si en efifet, Elle ne fournira plus rien à 
la place, et si l'armistioe est rompu? Par les 
procédés de V. E. il se trouve déjà violé 
de fait. 

Le général MonsieuT le Général. 

- , , J'ai l'ordre de ne rien fournir à la place, 

au général ^ ' 

de HaQke. ^e Zamosc jusqu'à de nouveaux ordres. Par 
Sitaniec, 18 Juillet Conséquent il n'y a plus motif de communi- 
1818. cations avec elle jusqu'à leur réception. 

Les personnes qui ont pu passer les lignes 
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de démarcation saiis s*annoacer au quartier 
général de Sitaniec, pour en obtenir la per- 
mission, ontyraisemblablement déserté la place. 
L'armistice n'est pas rompu. J'ai Tordre 
exprès de ne commencer aucune hostilité, 
mais d'être i^êt à repousser toute agression. 

Le général MonsieuT lo Général. 

de Hauke 



au général 

von Rath. 

Zamosc, 22 Juillet 

1818. 
1 heure après midi. 



Du moment que V- E. m'a notifié, que 
d'après des ordres supérieurs qu'EUe a reçus 
Elle ne fournira plus rien à la place, malgré 
que l'armisticQ ne soit pas rompu, j'aurais 
peut-être dû recommencer les hostilités. J'ai 
cependant différé six jours daiis l'espoir de 
recevoir des instructions. Mon attente n'a 
pas été réalisée, et la place se trouve blo- 
quée tout comme au temps de guerre. Vos 
détachements passent le rayon neutre et s'ap- 
prochent à portée de mes postes, j'ai donc 
l'honneur de prévenir V. E. que je donne 
l'ordïe de tirer. 

Le général Monsîeur le Général. 

^ ^ , Vous avez donné Perdre à Vos soldats de 

au général 

de Hauke. *^^®^ ^^ ^^^ miens, et ils exécutent cet ordre. 

Sitaniec, 29 Juillet Je n'ai pas fait tirer depuis longtemps, M-r 

1813. le Général, je n'ai pas encore de notification, 

à 6 heures du soir, q^ç l'armistice soît rompu, au contraire les 

papiers publics parlent d'une prolongation. 

Je ne suis pas, M-r le Général, pressé comme 
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Vous, de verser le sang humain. Je croirais, 
en me conduisant autrement, manquer à mon 
devoir. Au contraire, M-r le Général, c'est 
afin de l'épargner que j'envoie à V. E. ce 
papier public, dont, sans doute, l'impression 
n'a pas été permise sans vraisemblance. 

P. S, Dans ce moment je reçois de Son 
Excellence la notification que l'armistice est 
prolongé jusqu'au 28 de ce mois, style russe, 
de quoi j'ai l'honneur de prévenir V. E. 

Le général MonsieuT le Général. 

* *" * Je suis étonné que V. E. veut me faire 

au général accroire, que l'armistice soît prolongé. V. E. 

von Rath. au lieu de ravitailler la place pour 45 jours, 

Zamosc, 19 Juillet ne l'a ravitaillée que pour 15 jours. Beau- 

1813. ^^^P d'objet pour l'hôpital, ou n'ont pas été 

fournis du tout, ou en très petite partie. 

V. E. m'a notifié le 17, qu'EUe avait 
l'ordre de ne plus rien fournir à la place. 
V. E. a passé le rayon neutre, y a commis 
des violences, réparé ses batteries. Les retran- 
chements contre la place ne peuvent être 
neutres dans aucun cas. Une commission 
pour faire observer la neutralité a été établie, 
cependant on ne me permet pas d'y porter 
mes réclamations. Mon aide de camp a été 
obligé de revenir sur ses pas à Varsovie. 
Voilà des actes d'hostilités, qui m'autorisaient 
dès lors d'user de représailles. Maintenant le 

9 
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terme de Farmistice s'est écoulé depuis plu- 
sieurs jours, et je n'ai pas la coutume de 
recevoir des conseils, ni des avis de l'ennemi. 
Si V. E, veut épargner le sang de ses sol- 
dats, Elle n'a qu'à ne pas les exposer. 

P. S. Le papier public dont V. E. fait 
mention n'est pas joint à sa lettre, de même 
le nom de S. E. qui vient de Vous notifier 
la prolongation de l'armistice, n'y est pas 
exprimé, 

^ ^ '^ '* Monsieur le Général 

von Rath 
au général Hier Pou a oublié d'inclure la gazette et 

de Hauke l'ordre que j'ai reçu du général Benningsen, 
relativement à la prolongation de l'armistice. 
Je les envoyé' à V. E. Si Elle juge à propos 
d'envoyer chez moi un officier chargé de ses 
pleinspouvoirs, nous pourrons entrer dans 
les détails satisfaisants pour notre position 
mutuelle. 

Copie de l'ordre du général Benningsen 
au général von Rath. 

Conformément à Pordre de S. M. L'Em- 
pereur de toutes les Russies, en date du 
13 Juillet, le siège de Zamosc ne doit pas 
être recommencé avant le 28 de ce mois, 
terme de prolongation de l'armistice. 

Signé: Benningsen- 
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Le général MonsieuF le Général. 

de Hauke 

J'ai l'honneur d'assurer à V. E. la récep- 
tion de deux dépêches, l'une de S. A. S. le 
Prince de Neuchâtel, major-général, Pautre 
Zamosc, 3 Août ^^ j^.j.g j^g généraOx commissaires pour l'ar- 
1813. mistice, contenant la prolongation de l'ar- 

10 h. du matip. mistice jusqu'au 10 Août. Je donne ordre à 
mes avantpostes de ne pas tirer. J'enverrai 
demain matin auprès de V. E. le sousinspec- 
teur Kontecki relativement au ravitaillement 
de la place. ' 



Le général MoDsieuF le Général. . 

de Hauke 

M-r le colonel Boguslawski, en Votre ab- 
sence, a déclaré à M-r le sousinspecteur Kon- 
tecki qu'il avait l'ordre de ne rien fournir à 
Zamosci le 7 Août j^ place. Que V. E. veuille se mettre dans 
1813. ma .position, puis-je ou dois-je être tranquille 

spectateur à ce que la place, dont le com- 
mendement m'est confié, ne soit point ravi- 
taillée, quand le ravitaillement en est expres- 
sément stipulé par les puissances belligérantes? 
Je suis persuadé que V. E. reconnaîtra la 
justice de mes déclarations, et qu'Elle ne 
mettra plus d'obstacles à l'exécution de ce 
qui a été stipulé. Je prie V. E. de me mar- 
quer ce qu'Elle a résolu à cet égard. 



au général 
von Rath. 
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— 132 — 

Le général MonsieuF le Général. 

von Rath 

Avec les meilleures intentions de remplir 

les obligations qui me sont imposées, je me 

trouve dans ce moment sans vivres pour les 

Sitaniec, le 7 Août troupes qui me sont confiées. M-T le sous- 

1813. inspecteur Kontecki est témoin oculaire qu'à 

l'impossible nul n'est tenu. 

Demain j'espère qu'on m'enverra de Lublin 
des médicaments V. E. qui a fait moissonner 
beaucoup de blé; est sans doute maintenant 
bien moins embarassée que je ne le suis. 

Le nombre des troupes, qui se trouvent 
maintenant dans ce département excèdent 
tout à fait les moyens. 

Le général MonsîeuT le Grénéral. 

^® *" ® J'ai ITionneur de prévenir V. E. que pour 

an général célébrer l'anniversaire de la naissance de S. 

von Rath. M. l'Empereur et Roi Napoléon I le Grand, 

Zamo8c,lei4Août la place va tirer le canon aujourd'hui et de- 

1813. main soir, ainsi que demain à midi 

Le général MonsieuF le Général. 

von Rath 

au général 

j u . J'ai l'honneur d'instruire V. E. que les 

06 Hauko. 

Sitaniec le 19 Août hostilités ont recommencé entre les troupes 
1813. belligérantes, par conséquent la trêve est de 

même rompue entre nous. 
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Le général 

^ u . Monsieur le Grénéral. 

de Hauko 



9^ général ^^ lettre par la quelle V. E. m'instruit 

*. D.U. QiiG les hostilités ont recommencé vient d'être 
von natfi* 

remise au commandant, du poste sur la route 



Zamosc, le 21 Août 

de Lublin, ce matin à 5 heures. 

Hier le 20 Août le lieutenant des cosa- 
ques Bielski a invité deux officiers polonais 
de venir auprès du poste cosaque, par le che- 
min de Sitaniec, pour boire une bouteille de 
vin avec lui. Le capitaine Wojnicki et le 
lieutenant Szczuka, ayant pris un caporal avec 
eux pour tenir leurs chevaux, se sont rendus 
a 6 L du soir à cette invitation. L'officier 
cosaque, commandant du poste, les a fait ap- 
procher, et a feint d'envoyer chercher le lieu- 
tenant Bielski. Au même moment 40 cosa- 
ques sont tombés sur les officiers, ils ont 
porté au lieutenant Szczuka, par derrière, des 
blessures dont il est mort cette nuit. Le ca- 
pitaine est échappé et le caporal a été pris 
et emmené. Tout ceci s'est passé avant que 
l'armistice ait été dénoncé, dans le rayon 
neutre, et sur la foi de la parole donnée. 

La parole donnée entre officiers est sa- 
crée dans toutes les armées, même dans le 
plus fort de la guerre. 

Je suis persuadé que V. E. est indignée 
de cette trahison, commise avant la dénoncia- 
tion de l'armistice, etqu'EUe en punira l'auteur. 
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J'inivite V. E. de me renvoyer le capo- 
ral pris. 

Le général MonsieuT le Général. 

von Rath j^^^ gazettes ont instruit V. E. de la si- 

au général tuation actuelle de l'Europe. Il est mainte- 
de Hauke. nant évident que les souffrances aux quelles 
Sitaniec, lel6Nov. Vous VOUS exposez et dévouez, M-r le Géne- 
181S. rai, avec M-r les officiers de la garnison de 

Zamosc, ne sauraient amener aucun change- 
ment avantageux dans Votre position. Donc 
ne pouvant plus fonder aucun espoir sur des 
secours, ou sur aucune circonstance, jugez 
M-rs le Général, ce qui pourrait être le plus 
convenable pour V. E. dans ce moment. 

i^e général MonsieuF le Général. 

de Hauke 
au général ^'^^ Thonneur de recevoir la lettre de 

von Rath. V. E. en date d'hier. 

Zamosc, le 17 Nov. Informé par les gazettes que L'Empereur 

1813. Napoléon a donné la liberté au Eoi mon 

maître, de se détacher de l'alliance avec la 

France, je présume qu'incessament je recevrai 

des ordres de mes supérieurs. 

^^ général MoDsieur le Général. 

von Rath 
au général ^^ ^^^ ^^ ^^^^ ^^^ prisonnier de guerre, 

de Hauke. La nation saxonne s'est reunie aux puissances 
Sitaniec, le 1 7 Nov, alliées qui combattent pour la liberté de 
1813. TAUemagne. 
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Les prisonniers de guerre ne donnent pas 
des ordres, et je puis assurer V. E. qu'EUe 
n'a plus de supérieurs, qui puissent lui en 
donner et qu'Elle n'en recevra pas. 

Le général MonsieuF le Général. 

de Hauke 
au général Si V. E. Veut accorder à la garnisoa la 

von Rath. permission de se réunir à l'armée française, 
Zamosc, 20 Nov. j^^ officiers, porteurs de la présente, ont ordre 
de traiter pour la reddition de la place. 



Le général MonsieuT le Général. 

von Rath 

au général 
de Hauke. Je n'accorderai jamais à V. E. ce qu'EUe 

Sitanîec, 20 Nov. demande. 
1813. 

Le général MonsieuF le Général. 

Mes propositions du 20, n'ayant pas été 
au g n ra acceptées par V. E., j'ai d'autres propositions 
à lui faire. Elles sont telles que j'espère 
Zamosc, le 20 Nov. q^,^^^^ n'éprouveront aucune difficulté à être 
^^^^' acceptées. Je me flatte que V. E. fera de 

son côté tout ce qui sera en son pouvoir 
pour adoucir le sort malheureux de la gar- 
nison, d'autant plus qu'elle l'a mérité par sa 
bonnf défense. 

J'ai muni, en conséquence, le sous-inspec- 
teur Kontecki, le colonel Plonzynski et le 
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capitaine Hauke, de mes pleinspouvoirs et 
d'une instruction pour stipuler une conven- 
tion, sauf mon approbation, avec les officiers 
que V. E. désignera de sa part. J'attends que 
V. E. désigne l'heure et le lieu pour l'entrevue 
des officiers ci-dessus. 

Le général Monsîeur le Grénéral. 

^®" * En réponse aux propositions de V. E. j'ai 

au général 

j^ nommé le colonel Boguslawsky et le major 

Sitaniec,ie20Nov. Moussin-Pouschkin pour conférer avec M-r 

181S. Kontecki et Plonzynski, chargés des pouvoirs 

• de V. E. pour la reddition de Zamosc. Ces 

messieurs peuvent encore aujourd'hui se réunir. 

Le général MonsieuF le Général. 

von Rath 



au général 
de Hauke. 



Après lecture faite des articles convenus 

entre M-rs les officiers, nommés de la part de 

Sitaniec,ie22Nov. V. E. et la mienne au sujet de la reddition 

1813. de Zamosc, j'en approuve le contenu et je le 

ratifierai. 

J'attends donc de la part de V. E. le ren- 
voi des dits articles ratifiés, alors un exem- 
plaire en russe et polonais demeurera chez 
V. E„ l'autre chez moi. 

Le général MonsieuT le Grénéral 

de Hauke j,^. pi^onneur d'envoyer à V. E. l'état de 

au général , . . , ^^ . . . 

la situation de Zamosc, sa garnison, amsi que 

Zamosc le25Nov. ^^^ ^^^^^ nominatifs des officiers, par corps. 

1813. Je me rendrai demain matin chez V. E, 

Pour ma personne je désirerais de me rendre, 
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avec mes aides de camp, à Falencin, dans le 
district de Czersk, département de Varsovie. 
Je prie V. E, de me faire donner une 
feuille de route en conséquence, ainsi que dix 
chevaux pour mes équipages. 



Le général 
de Hauke 

au général 
von^ Rath. 

Stary Zamosc, 



Monsieur le Grénéral. 



Conformément à l'article de la convention, 
concernant la reddition de Zamosc, j'ai Thon- 
neur de prier V. E. d'expédier la dépêche ci- 
25 Novembre 1813. jointe à S. A. S. le prince de Neuchâtel, ma- 
jor-général, et de m'en assurer la réception. 
Elle me parviendra sans doute à Lublin, ou 
j'arriverai demain. 

Je joins en même temps la déclaration 
signée par moi et mes aides-de-camp, que 
V. E, m'a demandée. 

Je réitère à V. E. ma prière de ce matin 
concernant les officiers et les autres militaires 
de la garnison. Ils sont malheureux, mais 
dignes d'estime, et par conséquent ils méri- 
tent d'être traités avec générosité. 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



CORRESPONDANCE 

entre Madame 
SOPHIE de HAUKE 

et son mari pendant le siège de Zamosc. 
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Madame 

de Hauke 

à son mari 

le général 

Maurice de Hauke. 
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Vartovie, ce 5 Avril 1812. 

Mon bon ami. 

Je m'empresse de t'apprenire que nous 
sommes arrivés ici, il y a cinq minutes. 

Je n'ai que le temps de te dire, que notre 

voyage s'est terminé heureusement et que 

j'ai trouvé tout le monde en bonne santé. Il 

m'est impossible de te dépeindre la joie que 

nous avons éprouvée, tu peux t'en faire une 

idée. Emilie *) est charmante, mais elle est 

un peu pâle, elle a eu un peu de toux. 

Polko **) est au comble du bonheur. Je 

n'ai pas encore vu ta mère. — Adieu, mon 

bon ami. 

Ta Sophie. 



La même 
au même. 



Varsovie, 9 liai 1812. 

Mon très cher époux! 
J'ai reçu ta lettre du 3 ***) tu ne peux 
t'imaginer, combien tous les détails qu'elle 
contient, m'affligent. Lé rhume que tu as 
eu ne me laisse pas sans inquiétude, je crains 
que ce ne soit un avantcoureur de la fièvre. 



*) Fille de Maurice et de Sophie, née jumelle en 1810, qui était 
restée, pour cause de santé, chez ses gr. parents Lafontaine. Elle est 
morte en 1812. 

•*) Diminutif de Napoléon, leur fils aîné, il naquit en 1808. 
***) Malheureusement beaucoup de lettres du Général nous manquent. 
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Je t'en conjure, mon ami, si tu as la fièvre, 
ne me le cache pas, et ménage toi, tu sais 
que mon repos en dépend. J'attends ta lettre 
avec la plus vive impatience pour apprendre 
comment se comportent les Russes de ces côtés 
là. Ce que tu m'en as dit m'inquiète beaucoup. 

Ici, on dit que les Busses font des ponts 
sur le Bug, de notre côté on en fait sur la 
Vistule. Il parait, d'après tout, que la guerre 
n'est plus éloignée. Je souhaiterais presque 
qu'elle commençât déjà, car elle finirait plus- 
tôt. Pour moi, je ne serai tranquille que 
quand il n'y aura plus de troupes à Var- 
sovie, je voudrais les savoir toutes, au plus 
tôt, derrière la Vistule, car elles seront plus 
près de Zamosc. 

On dit que Tordre est arrivé de faire des 
préparatifs au château, de l'arranger dans 
les douze heures, et que l'Empereur sera le 
15 de ce mois à Varsovie. Le roi de West- 
phalie est allé à Modelin aujourd'hui. — La 
seconde revue da la division de Kamielniecki 
a fort bien réussi, le Boi *) en a été très 
content, il a dit au Prince Poniatowski: „ce 
sont, sans doute, Vos rég. favoris." Il a été 
enchanté de l'artillerie à cheval et a dit à 
Hurtyg **): „que son régiment était superbe. 



♦) Frédéric Auguste, roi de Saxe et Gr. Duc de Varsovie. 
**) Colonel V. Hurtyg (plus tard Général) était marié à la soeur ainée 
de Maurice Hauke, Christine. 
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qu'on ne pouvait voir rien de plus beau." 
Le Roi a donné l'ordre que ce régiment reste 
dans le 5-me corps, car il devait appartenir 
au corps français de réserve. 

Il y avait déjà présentation des dames 
chez le Roi. L'étiquette qu'on observe est 
tout comme à Paris. On envoie la liste des 
dames qui désirent être présentées au Roi 
et alors Sa Majesté fait dire le jour et l'heure 
où elles peuvent se présenter, pas plus que 
5 à la fois. Le Chambellan du Roi annonce 
chaque dame et la fait entrer chez Sa Ma- 
jesté. Elles se présentent, de cette manière, 
l'une auprès l'autre, — et les autres attendent 
leur tour. Le Roi a fait beaucoup de com- 
pliments à M-me Alexandre Potocka sur Na- 
tholin, (sa délicieuse maison de campagne 
près de Wilanow, à Varsovie). Il a dit qu'il 
savait qu'elle mettait beaucoup de soins pour 
l'embellir, et Sa Majesté ajouta: „car les da- 
mes, surtout les dames polonaises, mettent, 
en tout, beaucoup de coquetterie." M-me 
Alexandre a répondu: «pas plus, Sire, qu'il 
n'en faut pour ne pas paraître maus- 
sade." — Les dames trouvent cette manière 
d'être présentées un peu drôle, cepen- 
dant cela n'empêche pas qu'elles y aillent. 
M-lle Thérèse Kicka et Laure Potocka 
étaient aussi sur la liste, mais le Roi a 
fait dire que des demoiselles ne pouvaient 
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être présentées. Elles en sont malades de 
chagrin. 

Nous jouissons tous d'une bonne santé, il 
n'y a que la petite Emilie qui est bien déli- 
cate, ce qui n'est pas étonnant pour une ju- 
melle, mais elle a une vilaine toux qui la 
quitte et puis revient toujours. — Polko a été 
très content de ta lettre, qu'il eppelle. Depuis, 
il apprend mieux, espérant recevoir un che- 
val, — mais il n'a pas toujours envie d'ap- 
prendre, et il ne fait plus de progrès aussi 
rapides qu'à Zamosc *). Il n'a rien appris 
de nouveau, mais beaucoup d'espiègleries, en 
revanche. Dans le français il a fait de grands 
progrès. Sa mémoire est bonne, ainsi je ne 
désespère pas. D'ailleurs, à dix ans, je suis 
sûre qu'il aura toutes les connaissances que 
je pourrai lui donner et que tu voudras lui 
enseigner. Que j'aime à m'occuper de ce 
temps où nous pourrons, élever nos enfants 
ensemble. Mais qu'il est encore loin ce mo- 
ment qui nous réunira, pour ne plus nous 
séparer! — Adieu, mon bon ami, je t'embrasse 
de coeur et d'âme. Aime toujours 

Ta Sophie* 



*) Il avait 4 ans à peine alors. 



Digitized by VjOOQ IC 



- 144 - 
La même Vartovie, 16 Mai 1812. 



au même. 



Mon très cher époux! 

Comment te décrire la joie, le plaisir, 
tous les sentiments divers que j*ai éprouvés 
en recevant ton portraiti De même qu'il m'est 
impossible de trouver des termes pour te 
décrire mon bonheur, de même il m'est im- 
possible d'en trouver pour te remercier, — 
mais tu sais quel prix j'attache à ton por- 
trait — tu peux donc aussi concevoir ma re- 
connaissance. Ta chère image ne nous quitte 
plus, — le jour, je la porte, et la nuit Polko 
la met sous son coussin après l'a^voir baisée 
plussieurs fois, et il dit: „moi aussi je dois 
caresser mon petit Papa. " C'est aussi à ton 
portrait qu'il dit à présent le „bon jour". 
Tu ne peux te faire une idée de la joie de 
Polko quand il a vu ton portrait, mais en 
même temps il a éprouvé aussi le même sen- 
timent que moi, car il a dit d'un air tout 
triste: «Pourquoi Papa-grand n'est il pas 
arrivé lui-même? Quand arrivera-t-il, mon 
Dieu!" n appelle ton portrait le petit-Papa* 
Tout le monde trouve que la ressemblance 
est frappante, surtout au premier coup d'oeil; 
ensuite quand on le contemple mieux on y 
trouve que tu es vieilli et pas flatté dutout. 
Moi j'en suis si contente, qu'il me paraît très 
ressemblant. Ton portrait a fait aussi bien 
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du plaisir à ta mère, et il a fait le tour de 
la famille. Rien au monde (si ce n'est ton 
arrivée) ne m'aurait causé une surprise aussi 
iigréable. On dit qu'un portrait adoucit les 
:peines de l'absence, mais on a tort, car de- 
puis que j'ai le tien, je sens encore plus 
vivement le malheur d'être éloignée de toi! 

Je suis enchantée de te savoir en bonne 
santé. Que ne puis-je t'apprendre la même 
chose de notre part. Emilie a une toux fort 
opiniâtre — il ne faut pas perdre l'espoir — 
mais elle est bien mal, je ne puis te le cacher 
quoique je sache que cela te causera bien de 
la peine. Nos enfants sont bien malheureux 
avec leurs dents. Polko a tant souffert en 
les recevant, Emilie n'en souffre pas moins, 
car nous sommes toujours de l'avis que c'est 
Ja dentition qui est cause de cette toux. 
Mais sois sans inquiétude, mon ami, Emilie, 
à ce que dit Papa, n'est pas encore en 
danger, et puis ayons confiance en Dieu! 

Mon plus grand souhait est d'avoir une 
fille, car je m'aperçois d'après tout l'attache- 
ment que mes parents portent à Emilie, 
qu'ils ne voudront pas nous la rendre. Ils 
aiment trop cette enfant, il est juste aussi 
qu'elle leur appartienne, ils en ont eu tant 
de soins et elle leur a coûté tant de peines — 
cependant je ne puis supporter l'idée de me 
séparer un jour de cette chère petite. Tu 

10 
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ne saurais croire combien je me suiis attachée 
à cette paiitre enfant. L'espoir me soutient 
que le temps tf est pas ^éloigné où j'arriverai 
ail but de tous mes désirs: d'habiter tous en- 
semble le même heu, de yivre au sein de 
notre famille. 

Papa t'a écrit, il t'a nàatidé aussi les noi:- 
vdles du jour, ainsi je n'ai pas besoin de le 
faire, cette fois-ci. 

Adieu mon Utttque ami, je t'embrasse un. 
mâtton de fdis. 

Ta bonne Sophie- 

La même Varsovie, 20 Mai 1812. 

ira mette. Mon très cher époux! 

Je l'ai écrit hier par la poste quelques, 
mots seulement. L'état' oîi se trouvait Emilie 
ne me permettait pas d'écrire une longue 
lettre, mai» comme cette chère enfant se- 
potte beaucoup mieux aujourd'hui, je m'em- 
presse de t'annoncer cette bonne nouvelle^ 
pour calmer l'inquiétude que t'aura causée- 
ma lettre d'hier. Depuis huit jours Emilie 
n'a pas dormi aussi bien que cette nuit. 
Depuis 10 h. du soir, jusqu'à 5 h. du ma- 
tin, elle ne s'est éveillée qu'une fois. Par 
conséquent elle n'a pas toussé, ce qui est 
beaucoup. Il ne faut donc pas désespérer et 
l'espoir renaît de nouveau dans mon coeur. 
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En fait de nouvelles, il n'y a rien. 
Tout est tranquille. On attend l'empe- 
reur dans peu. L'ordre est venu du roi de 
Saxe d'arranger le château, et il a envoyé, 
de Dresde, une vaisselle d'argent pour 60 per- 
s(Hines. Le roi de Westphalie demeure a 
Lazienki. Il a été à Bielany *) incognito, en 
frac, il est allé dans une grande voiture 
attelée de deux chevaux seulement, et Sa 
Majesté s'est embourbée deux fois dans les 
saMes. On dit., qu'il y avait; peu de monde à 
Bielany. Personne n'est disposé au plaisir — 
on est extrêmement découragé. Messieurs 
nos alliés,— surtout les Westphaliens font des 
horreurs. A Falencin **) il n'y a pas eu de 
passage de troupefe, mais des soldats isolés 
arrivent et. enlèvent ce qu'ils trouvent. De 
cette manière ils ont enlevé 4 boeufs, des 
chevaux et tout ce qu'ils ont pu attrapper. 
Adieu mon bon ami, je t'embrasse de 
coeur. 

Ta bonne Sophie- 
La. mort de la petite Emilie et la nais- 
sance d'un fils, Ladislas, le 28 Juin, ont in- 
terrompu les lettres, qu'on reprend depuis le 
10 Août 1812. 



*) Magnifique forêt et promenade près de Varsovie, que les habitants 
de la ville visitent surtout pour les fêtes de Pantecôte. 
**) Bien, appartenant à M. de Lafontaine. 
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^^à&me Falencfn, 10 Août 1812. 



Sophie de Hauke 

à son mari. 



Mon bon ami! 

Nous sommes tous en bonne santé, et 
malgré le mauvais temps, nous sommes très 
contents de notre séjour à la campagne. 
Quand il cesse de pleuvoir (ce qui arrive 
par intervalles), nous allons aussitôt au jardin, 
au risque même de nous crotter un peu. Les 
journées nous paraissent très courtes. Maman 
s'occupe du ménage,— moi, de mes enfants, et 
il me reste encore du temps pour faire de la 
musique, de la lecture; puis j'ai commencé 
trois petits ouvrages: je brode au canevas un 
fauteuil pour papa, je brode sur de la mous- 
seline et je fais des dents de loup- Tu vois 
que j'ai assez d'occupations, et que le temps 
ne me paraîtrait pas long, s'il était possible 
qu'il me parut court loin de toi. Polcio est 
aussi fort occupé toute la journée. Tantôt il 
monte à cheval, tantôt il est jardinier, cui- 
sinier etc., il court, il saute, fait des gam- 
bades, enfin tout le train ordinnaire que tu 
lui connais. Ton second garçon ne fait pas 
moins de bruit, quoique dans un autre genre, — 
il crie quand on ne lui donne pas à têter, — 
il crie quand on ne le tient pas sur les bras, 
il crie quand on ne lui ôte pas d'abord ses 
langes, — enfin c'est un petit criard, qui se 
fâche à tout moment quand on ne fait pas 
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tout de suite sa volonté. Comme il ne pleure 
pas, j'aime quelque fois à le contrarier, car 
il n'y a rien de si drôle que lorsqu'il se fâche. 
C'est un petit gourmand, il n'est jamais ras- 
sasié et voudrait têter toute la journée. 

Polek ne t'ayant pas trouvé ici comme il 
se l'était imaginé, dit „que tu es à la guerre, 
mais dès qu'elle sera terminée, gr. papa, et 
papa arriveront chez nous". — Mais ce mo- 
ment tant désiré, quand arrivera-t-il? Cette 
malheureuse guerre quand finira - 1 - elle? 
Dis-le moi, si tu le peux et donne moi au 
moins quelque espoir de nous revoir bientôt. 

Le soir, quand nous sommes réunies, ma- 
man et moi, dans sa chambre, nous faisons 
des châteaux en Espagne. Hier soir maman 
a décidé que la guerre doit absolument finir 
avant l'hiver, — que tu prendras un congé alors, 
et le quatrième jour tu pourras déjà arriver 
chez nous à Falencin. Quant à papa, maman 
consent qu'il arrive un peu plus tard, car 
étant plus éloigné, il lui faudra plus de temps 
pour le voyage. J'écoute tout cela en sou- 
pirant — ^je crains que cela ne se réalise pas 
selon nos voeux,— et ainsi balancées entre la 
crainte et l'espoir, nous nous couchons et les 
mêmes idées nous suivent et nous occupent 
en songe. Je me plais tant dans notre soli- 
tude, oii personne ne vient me troubler quand 
je pense à toi. Je suis si contente de la vie 
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monotone que nous pouvons mener ici et qui 
«'accorde si bien avec l'état de mon coeur, 
qne j'engagerai maman (sûre de réussir), de 
rester à Falencin aussi longtemps que durera 
la guerre^ c. à d. aussi longtemps que je ne 
pourrai aller te rejoindre. J'espère que ma- 
man approuvera mon projet, et que tu n'au- 
ras rien à y redire, mais ne voulant rien faire 
sans ton aveu, je t'en fais part. 

Je ne te dis rien dea nouvelles politiques 
vu que nous n'en savons aucune. 

Je fiais la présente pour avoir plutôt la 
tienne. Adieu donc, cher ami. 

Ta Sophie- 



La même 
iiu même. 



Falencin, 24 Août 1812. 

Mon bon ami! 

La poste d'hier est arrivée et ne m'a point 
apporté de tes chères nouvelles. Tu peux 
t'imaginer quelle peine cek me cause! J'espère 
cependant que ta santé est bonne, que tu 
m'as écrit et que jeudi je recevrai de nouveau 
deux lettres à la fois,— mais il faut encore 
attendre quatre jours. Combien ils me paraî- 
tront bngsf 

Nous avons enfin des nouvelles de Papa. 
Ses lettres sont du 2 et du 3 de ce mois, de 
Mohilew II se porte parfaitement bien et 
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'est charmé de pouvoir se reposer un peu à 
Mohilew, des fatigues q\CH a essuyées pen- 
dant 26 jours de marche. Du reste Papa ne 
nous mande, rieu, de nouveau, il parle de 
l'aflfaire de Witebsk, dont tu trouveras les dé- 
tails, dans la gazette. Le prince Radziwill et 
le colonel Uminski sont blessés, et le Gén. 
Niemoiowski l'est mortellement. Que je plains 
^a pauvre femme! Papa dit que la journée 
du 15 Août devait apporter de grands événe- 
mentSf et qu'il est pi*obahle que la paix se 
fera cet automne, ou; au moins un armistice 
pour rbiyer. Dans l'un et l'autre cas je pourrai 
retourner auprès de toi. Combien cette idée me 
rend heureuse I Nous avons eu aussi des nou- 
velles de Varsovie, on nous mande qu'on y 
parle géuéralement de la paix, que les deux 
Empereurs doivent avoir une entrevue. On 
dit aussi, à Varsovie, que Smolensk a été pris, 
et comme les habitants, malgré la capitula- 
tion qui avait été faite, avaient tiré sur les 
JFrauçais dans 1^ mes, l'Empereur les à fait 
passer au fil de l'épée* 

Je te dirai donc, à présent, que nous 
Jouissons tous d'une parfaite santé! Polcio pro- 
fite du beau, temps, il è3t tout^ la journée 
à courir dans les jardins et il visite plusieurs 
fois par jour les granges* Elles sont presque 
remplies^ et la plus grande partie des champs 
est encore à moissonner,r-la récolte sera su- 
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perbe. Ladis est de plus en plus amusant; duj 
moins pour une mère. 

Adieu, mon très cher époux, mes enfants> 
et moi nous t'embrassons un million de fois. 
Aime toujours. 

Ta Sophie. 



La même 
au même. 



Falencin, 10 Septembre 1812. 

Mon bon ami! 
Ta dernière lettre m'a fait un plaisir inex- 
primable. Tu m'apprends que ta santé est 
bonne, que tou attachement pour moi est tou- 
jours le même, que tu souhaiterais de me re- 
voir ainsi que nos enfants, que tu n'as pa&^ 
encore d'ordre d'aller à' Parmée, que tu pen- 
ses que la guerre finira bientôt. Que de 
sujets de contentement pour moi, combien il 
est doux d'entendre des choses qu'on souhaite- 
Mais je ne partage pas avec toi l'espoir que 
la guerre finira dans peu. Tu peux faire, IL 
est vrai, de meilleures combinaisons que moi^ 
sur la durée de cette guerre, mais j'ai de 
nouveau de sinistres pressentiments qui me 
disent que j'aurai encore bien tongtemps à 
gémir de ton absence. Je frémis quand je 
songe qu'il y a près de six mois que dure cette 
séparation. C'est une année que je ne comp- 
terai pas dans le cours de ma vie, car vivre 
loin de toi, ce n'est pas une existence. 
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Les charmes du printemps et de Pété sont 
passés et nous n'en avons pas joui, l'automne 
passera de même. 

...„et bientôt les aquilons. 

„Des dépouilles des bois vont joncher les 
„ vallons. 

„De moment en moment la feuille sur la terre. 

„En tombant interrompt le rêveur solitaire. 

„Mais ces ruines, même, ont pour moi 
„des attraits. 

„Lâ, si mon coeur nourrit quelques pro- 
„ fonds regrets. 

„Si quelque souvenir vient rouvrir ma 
„blessure. 

„ J'aime à mêler mon deuil au deuil de 
„la nature". 

Sans doute lorsque Dellile a fait ces vers, 
il a été séparé de quelque objet cher à son 
coeur, et ^ il est bien vrai que la triste au- 
tomne qui prête tant à la mélancolie, con- 
vient le mieux à une âme affligée. Mais ce 
sont des sensations que seulement un poète 
ou une femme peuvent sentir, ainsi tu ne les 
conceveras pas. Parlons donc d'autre chose. 
Aujourd'hui Polcio bat toute la journée du 
blé avec un petit fléau. Tu ne saurais croire 
avec quelle adresse il le fait. 

Adieu mon très cher époux, nous t'em- 
brassons un million de fois. 

Ta Sophie. 
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FalMcin, 17 Seji^tembre 1812. 

Mon. bon amîl 

Le cMiteûtenaent que j'éprouvai en re- 
cevant tes lettres datées encore de Zamosc 
ne fut pas sans mélange de peine, cette fois 
ci, puisque je vois que tu n'es pas content 
d'y. rester; je ne puis donc plus me réjouir 
d'un événement quii te déplaît et je suis en 
contradiction avec mes propres souhaits. Le 
premier de mes voeux est de te savoir con- 
tent, lieureux,T--si mon amour te suffisait, 
tu le serais,T— mais je sais qu'une âme noble 
a besoin d'un peu de gloire, c'est juste, — tu 
as été premièrement homme d'Etat qu'époux. 
S'il est du deyoir de la femme de mettre 
4want toutj l'attachement qu'elle doit à son 
mari,-r-il est du devoir de l'époux de placer 
ce sentiment après tous leis autres, — je le sais 
et je n'en murmure pas^ puisque c'est dans 
la règje commuAe. Tu vois donc que j'ap- 
prouve même le désir que tu as d'être actif 
dans cette camp^gpe, de vouloir être utile à 
ton pays. San^ douta qpe c'est une tâche bien 
belle, mai», malgré la m^lleure volonté, on 
n'est pas toujours en état de la remplir. Pour 
se signaler il ne suffit pas de le désirer, il 
faut qu'il s'en présente une occasion favorable... 
Peut être qu'elle te manquera cette fois ci, — 
dans ce cas ne te tourmente pas et ne t'in- 
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quiète pas... Ta réputation est déjà faite, ton 
nom est connu, — laisse à d'autres, aux novices, 
de cueiller des lauriers, tu en as assez pour 
ta gloire. Ne regarde donc pas pour un évé- 
nement si fâcheuKj d'être obligé de rester à 
Zamosc, songe à ta femme, à tes enfants, dont 
par là, tu assures le repos. Ne t'inquiète pas 
non plus, de l'idée que je veuille sérieuse- 
ment, venir à Zamosc. Je ne puis avoir un 
projet si extravagant vu les circonstances 
d'à présent. Mais quand même il n'y aurait pas 
d'obstacles, sois persuadé que je ne voudrais 
jamais aller te rajoindre sans un ordre exprès 
de ta part Si j'ai parlé de mon aiTivée à 
Zamosc, j'ai supposé un cas de maladie, — 
j'espère qu'il ^arrivera pas — mais se j'e te sa- 
vais souffrant, je te le répète, rien ne pour- 
rait m'empxêcher d'y aller. 

Tu ignores les détails dea dangers que Papa 
a courus. Je vais donc te les décrire à présent: 
Papa, étant resté avec trois officiers de santé, 
pour porter secours à des blessés, ne pouvait 
rejoindre sitôt l'Etat Major, et pendant ce temps, 
des cosaques ont failli le prendre. Par bonheur 
il y avait une forêt où Papa a pu se cacher, 
les autres messieurs, ses compagnons, ont pu 
prendre la fuite, ayant de meilleurs chevaux 
que lui. Le pouvTO Papa devait courir au 
galop pendant pl^ssieurs heures, et ensuite 
errer pendant deux jours avant d'avoir pu 
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atteindre TEtat Major. Là bas on a pensé 

que Papa avait été fait prisonnier, et Papa 

dit qu'on a été si charmé de le revoir, le 

Prince Joseph Poniatowski aussi bien que les 

soldats, que cela lui a fait oublier tout ce 

qu'il avait souffert. Dieu merci que cela s'est 

terminé ainsi, et il faut espérer que Papa 

sera plus prudent, à l'avenir. Nous sommes 

dans la plus grande inquiétude pour sa santé. 

Les fatigues qu'il éprouve ne sont pas de son âge» 

Adieu, cher ami etc. 

Ta Sophie* 

La même Falencin, 22 Septembre 1812» 

au même. Mon boii ami! 

C'est ta fête aujourd'hui! Les voeux que 
je forme pour ton bonheur sont toujours les 
mêmes, ainsi le jour de ton nom ne pourrait 
pas y ajouter de nouveaux. Je ne te dis rien 
de plus qu'un autre jour, et je laisse les féli- 
citations aux étrangers, à ceux qui ont be- 
soin d'une occasion pour te souhaiter du bien, 
et encore ne le font — ils pas souvent, que pour 
se conformer à l'usage. 

Mais combien ce jour, à jamais mémorable 
pour moi, réveille en mon coeur de souve- 
nirs!.. C'est lui qui décida de mon sort... II 
y a aujourd'hui cinq ans, que je te fis pour 
la première fois l'aveu de mon amour. C'est 
de ce jour que je date le commencement de 
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ma vie. Il y a cinq ans je t'aimais déjà avec 
toute la force dont mon coeur fut susceptible 
alors, mais combien encore, depuis ce temps, 
mon amour a augmenté!— Je suis cependant 
bien triste aujourd'hui, notre séparation me 
devient de jour en jour plus insupportable. — 
Mais je ne puis laisser passer un jour comme 
celui-ci, sans voir des visages contents, et ne 
pouvant moi-même éprouver du plaisir, je 
veux au moins, en faire goûter à d'autres. 
C'est pour cela que j'ai fait donner de Peau- 
devie et de la bierre aux paysans de Falen- 
cin, afin qu'ils se réjouissent II y a donc 
grand bal au cabaret et on boira à ta santé. 
Ce matin le jardinier m'a apporté un gros 
bouquet et une félicitation écrite sur une 
grande feuille de papier et signée p£|,r l'éco- 
nome, le jardinier et l'écrivain. Je te l'au- 
rais envoyée, si elle n'était pas si longue. 
Quand Polek a su que c'est ta fête il a tout 
de suite dit: „je dois aussi écrire à Papa". Je 
t'envoie sa petite lettre! tu peux t'imaginer 
quel plaisir il a eu en t'écrivant, et pour 
qu'il n'y ait point de jalousie, j'ai fait aussi 
écrire Ladis, il l'a fait de sa menotte, puis- 
qu'il a tenu le plume. Nos petits garçons 
font mon bonheur! 

Adieu, nous t'embrassons tous de coeur 
-et d'âme. 

Ta Sophie» 
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La même 
au même. 



Falenfofn, ^ Septembre 1812. 

Mon bon amil 

Le mativàis temps nouB oblige de retour- 
ner en ville. Nous partt)ns la semaine pro- 
Chaîne. Nous allons donc quitter notre asile 
champêtre, non sans regrets. Je me plaisais 
dans cette solitude, où je pouvais librement 
m'occtçer des pensées que j'àime tant à nourrir. 
Peut être que mes souffrances vont finir bien- 
tôt. La bataille gagnée nous amènera peut 
être la paix. Polko est toujours charmant,. 
il est très sage et devient galant. Dans une 
de nos conversations je lui ai dit que, quand 
il sera grand, je serai alors bien vieille. Ceci 
ne lui a pas plu du tout, et il ne pouvait 
pas concevoir que je puisse vieillir... Il s'est 
mis à réfléchir comment y remédier — enfin il 
s'est écrié: „'Et si je reste petit, alors ma- 
man ne sera pa& vieille? Eh bien je ne veux 
pas grandir, je veux rester petit tel que je 
suis— pour que maman reste toujours jeune." — 
Le petite lettre que je lui ai donnée de ta 
part a fait des prodiges, — depuis ce temps 
il vient tous les matins, dès qu'il est habillé, 
pour prendre sa leçon, et il apprend avec 
envie et attention; quand ou l'en loue, il dit: 
„je dois étudier car papa m'écrit, que si 
j'apprends bien, il arrivera tout de suite 
chez nous." 
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Tous les jours nous lui racontons queK 
qttes imes des fables de La Fontaine ou: 
d'Ezope, d'une manière intelligible pour lui. 
La cigale et la fourmi est sa fable favorite. 
Il rit aux éclats à la réponse de la fourmis 

Adieu, mon bon ami, etc. 

Aime toujours ta bonne 

'S(^hie. 



Le général Zamosc, 25 Septembre 1812. 

Maurice de Hauke ^^ bODUe . awiie! 

à sa femme, à Fa^ j,^^ j,^^ , ^^^ 1^^^^,^^ ^^ g^j^ charmé qner 
lendn. tu te portes bien ainsi que nos enfa'nts. 

Nous avons célébré la victoire de Mo-^ 
zaysk, j'ai invité ces messieui's à diner et 
nous «fv-onsbu à ta saôlé. Je voudrais pres- 
que tomber malade pour te faire venir à 
ZamosG, mais malheureusement, je ne me 
porte que trop bien. Comme Polko est si 
aimâfble de ne pas vouloir grandir, pour que 
sa maman ne vieillisse pas,— moi, je te pro- 
mets que tu resteras pour moi, toujours ma 
jeune et jolie petite femme.— Ces environs^ 
sont continuellement en alarmes. On craint 
l'entrée des Russes dans le Duché; cependant 
je suis sûr quMl n'en sera rien, — ils manque- 
raient leur but totalement et ne tireraient 
aucun profit d'une pareille opération. Ce n'est 
pas au Duché, mais à la grande armée qu'ils. 
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tâcheraient de nuire. Vous faites très bien 

(le retourner à Varsovie. Adieu, je t'embrasse 

avec nos enfants. 

Ton Maurice* 



Madame Varsovie, 13 Octobre 1812. 

Sophie de Haolce ^{^^ Ij^q ami! 

^ soîi i»ari, à Za- j^^^g sommes toujours bien alarmés, ainsi 
mosc. que tout le monde, ici. Ma position est la 

plus cruelle de tous. Je suis dans la plus 
grande incertitude sur ce que je dois faire, 
et la plus grande de mes peines est: de voir 
que tu t'embarrasses si peu de ce qui peut 
arriver. Il semblerait que tu as oublié que 
tu as des enfants à Varsovie. Tu devrais 
me soutenir de quelques conseils, et si tu ne 
veux pas les confier au papier, tu aurais 
mille autres moyens de le faire. Tu as tant 
de gens, tu aurais pu m'en envoyer un, pour 
me donner quelque avis. Cette indifférence 
de ta part, me cause plus de chagrin que 
tous les dangers dont otL nous menace. Je 
suis bien malheureuse, et je le serais encore 
bien davantage, si je n'avais la meilleure des 
mères. C'est elle qui pourvoie à tout, et ses 
volontés seront pour moi, une loi. Elle veut 
nous savoir en sûreté, et en cas de fâcheux 
événements, nous irons à Posen. Maman veut 
rester, mais Victoire irait avec moi; cepen- 
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dant jB n'entreprendrai pas ce voyage avant 
la dèrùiëré extrémité, — car comment nous 
résoudre à quitter maman? Si je n'étais pas 
mère, je ne m'en irais pas — mais y a-t-il rien 
de plus cruel, que de craindre pour les jours 
de ses enfants? Que ne ferais-je pour les 
sauVer! Sans maman cela me deviendrait diffi- 
cile, n'ayant pas de foiids (on n'a pas payé 
pour Sept.), mais maman prêtera de l'argent, 
autant que j'en aurai besoin. J'ai choisi Po- 
sen de préfëreiice, car je n'y serai pas tout 
à fait étrangère. Je frémis quand je songe 
au sort qui peutêtrè nous est réservé. Quoi- 
qu'il en soit, je saurais le supporter avec 
courage et sanà lîi'éfa plaindre, si nous le 
paiiagiôns ensënîbie, mais quand je me figure 
toi d'uii côté, mes enfants et moi de l'autre — 
alors... je rië puis achever;., inais tu peux con- 
cevoir fee qui se passe dans mon coeur... Par- 
dontie moi de t'affligèr... Fais ton devoir, mais 
noublie pas que tu es époux et père. 

Adlèu etc. 

Ta Sophie. 



Le général Zamosc, 14 Octobre 1812. 

"a"»«^ Ma bonne amie! 

à sa femme. y^^ ^eçu ta chère lettre du 10 Octobre. 

Je crois t'avoir dit que le Prince Schwarzen- 

berg et Kegnier ont pris position à Brzesc. 

11 
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Jusqu'ici je n'ai vu aucun danger pour Var- 
sovie. Le Gén. autrichien Zechmeister avec 
8,000 hommes, est à Tarnogora. J'ai été hier 
chez lui, pour l'engager à faire un mouve- 
ment sur le Bug, ou de se montrer, au moins, 
sur les derrières des Russes, mais il n'en veut 
rien faire. Il 'attend des ordres du Prince 
Schwarzenberg. Voilà donc 8,000 autrichiens 
et 5,000 des miens, qui, faute d'un Comman- 
dant en chef, restent les bras croisés, dans 
un moment aussi critique. On dit que les 
Russes se retirent devant Schwarzenberg. Je 
vais aujourd'hui chez Kosinski, — il est dégoûté 
de cette campagne et se plaint de Wielhorski, 
il a demandé qu'on le renvoie chez lui. 
Dans ce cas il serait possible qu'on m'envoie 
au camp. Tu vois donc que ma position est 
toujours incertaine. Que ne donnerais-je de 
t'avoir auprès de moi, avec nos enfantsl Tu m'a- 
larmes en disant que tu ne te portes pas bien. 
Tu peux compter qu'au premier moment oii 
je verrai la possibilité que tu pourrais rester 
un mois, au moins, auprès de moi, je te ferai 
venir. 

Adieu ma bonne petite épouse, je t'em- 
brasse de coeur et d'âme, ainsi que nos chers 
enfants, nos mamans et toute notre chère 

famille. 

Maurice. 
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Le même 
À la même. 



Zamosc, 15 Octobre 1812. 



Ma bonne amie!- 

Je t'envoie un vétéran avec la présente. 
Quique je ne croie pas que Varsovie ait quel- 
que chose à craindre, cependant pour ta tran- 
quillité et la mienne, je préfère que tu restes 
auprès de moi, ou dans ma proximité. J'en- 
verrai mes chevaux à Zawichost, — si la com- 
munication est encore libre, tu viendras à 
Zamosc — si non, tu iras à Cracovie, pour at- 
tendre les événements. Le g-al autrichien 
Zechmeister part de Tarnogora pour passer 
la Vistule à Sandomir, et de là, marchera sur 
Varsovie. Si tu rencontres ce corps, adresse 
toi au g-al Zeichmeister, que je connais parti- 
culièrement, tant pour obtenir une escorte, en 
cas de besoin, que pour avoir des renseigne- 
ments. La poste n'est pas encore arrivée, 
j'attends ta lettre avec impatience. De grâce, 
ne t'inquiète pas trop. Dans tous les cas Cra- 
covie ne sera pas menacé. 

Je viens de recevoir ta lettre du 13. Tes 
reproches sont bien dures. Je t'envoie une as- 
signation de 900 fl. par cette estafette. Viens 
à Zawichost oii mes chevaux t'attendront, pour 
te conduire, avec nos enfants, dans mes bras. 

Maurice* 
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La même 
au même. 



Varsovie, 17 OcMre Itî^. 



Mon bon ami! 

Dans ce moiaent je reçois ta lettre du 
15 par l'estafette. Tu ne peux t'imaginer 
quelles sensations différentes elle a produite 
en moi. Je te reverrai, je vais donc jouir 
du plus grand bonheur, au moment oii je me 
croyais la plus malheureuse.. Cependant j'é- 
prouve aussi bien de la peine — ^je t'ai donc 
fait des reproches!., c'est une faute que je ne 
me pardonnerai jamais. Il n'y a qu'un motif 
qui puisse m'excûser; c'est l'effroi qui s'était 
emparé de moi,— je suis mère, tu me pardon- 
neras. 

Aujourd'hui tout est de nouveau tran- 
quille ici^ et on assure qu'il n'y a plus riea 
à craindre. Depuis trois jours nous avions 
tous nos effets empaquetés „und reisefertig^. 
Dieu merci tout est chaûgé. Nous devions 
aller par Kalisch à Petrieau, pour éviter le 
passage des troupes, nous avions tout ce qu'il 
fallait, iie l'argent, des chevaux, — et maman 
s'était décidée d'aller avec nous. 

J'attends avec la plus grande impatience 
le vétéran, peut être que, comme les circon- 
stances ont changé, il m'apportera un contre 
ordre. Combien cela me ferait de la peine! 
Mais d'un autre côté, quand je songe que 
peutétre ce n'est pas encore le moment d'aller 
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te rejoindre, que je pourrais te devenir à char- 
ge, qu'une femme et des enfants pourraient 
te donner de l'embarras — alots je préférerais 
de rester, je sacrifierais volontiers mon bon- 
heur à ton repos. Tout ce que tu feras, tout 
Hîe ^çue tu voudras sera au mieux — serait — ce 
jûaême un contre-ordre de ne plus te rejoindre, 
je ne m'en plaindrai plus. Tu es ce que j'ai 
de phis cher au monde, et j'ai pu te cau- 
ser de la peine! j'ai pu té faire des repro- 
ches... commeat te reverrai — ^je dans un mo- 
ment, oîi pour la première fois, tu as raison 
d'être mécontent de moi! c'est donc en cou- 
pable^ imidorant mon pardon que je vais pa- 
raître à tes yeuîX. Ce n'est pas ainsi que je 
croyais te revoir, et cette idée mêle beaucoup 
d'amertume au plaisir de te revoir. Depuis 
quelques jours j'éprouve, tour à tour, toutes 
sortes de sensations. Mon coeur est gonflé, et 
je ne puia que pteurer... Ma bonne Maman, 
ma soeur, elles resteront seules! Pour tous 
leurs soins, pour tout ce qu'elles font pour 
moi, Je vais les quitter, et dans quel mo- 
ment! Je ne puis, donc que causer de la peine 
à tous ceux que j'aime — cette idée me tour- 
mente. Je suis trop agitée, je ne puis t'é- 
crire davantage. 

Adieu, mon ami, aime toujours. 

Ta Sophie» 
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Le même 
à la même. 



Zamosc, 19 Octobre 1812. 



Ma bonne amie, ma douce, mon ex- 
cellente épouse! 

J'ai reçu ta lettre du 17. Elle a versé 
du baume dana mon coeur. Ah! que tes re- 
proches m'ont causé du chagrin! Mais dans 
ce moment où tu m'apprends que tu es ras- 
surée, je renais, ta lettre m'a rendu à moi. 

Helas! restez, ma bonne, à Varsovie! Tu 
ne pourrais plus me rejoindre. Les Russes 
commencent à passer le Bug à Krylow. Ko- 
sinski est parti, il est donc probable que je 
Serai cerné pour quelque temps. Mais rassure- 
toi, j'ai une bonne garnison, et je n'ai rien 
à craindre pour la placé. Je m'imagine comme 
tu seras affligée que notre séparation n'aura 
pas encore de tenue. Tous ces contretemps 
m'accablent. Croyant que le théâtre de la 
guerre serait transporté sur l'autre rive 
du Bug, j'avais fait partir hier Simon avec 
les chevaux. Les rapports que j'ai reçus, 
m'ont encore contraint de retarder ton voyage. 
J'ai fait rappeler les chevaux. Mais tiens-toi 
prête pour pouvoir partir au premier avis. 
J'espère que l'état de choses prendra, sous 
peu, une meilleure tournure. Sois tranquille, 
ménage ta santé, plains toi à moi, ouvre moi 
ton coeur, comme à ton mari qui t'adore, — 
mais ne me fais pas de reproches. Comment 
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as — tu pu croire, un instant, que je t'aban- 
donnerai à ton sort! — Demain notre Polcio 
aura 4 ans, — Ladis prospère — tu as un mari 
qui t'aime plus que sa vie, tu as d'excellents 
parents, ne murmure pas contre la Provi- 
dence. Ayes devant tes yeux les malheurs ar- 
rivés à Moscou, à tant de pays, à tant de 
familles, — tu trouveras que tu n'es pas la 
plus malheureuse femme du monde. Prends 
courage, mais ne cache pas tes sentiments à 
ton mari, épanche toi toujours, apprends à 
me connaître et à me comprendre. 
Adieu, ma bonne épouse, etc. 

Ton Maurice. 



Varsovie, 22 Octobre 1812. 

Mon bon ami! 
Ce n'est qu'aujourd'hui que j'ai reçu ta 
lettre du 19! Tous mes effets étaient empa- 
quetés, nous n'avions qu'à monter dans la voi- 
ture ce matin. Louis *), qui avait reçu hier 
déjà ta lettre de la même date, est venu chez 
moi le soir; en me voyant si joyeuse, il ne 
savait que penser... Enfin il me communiqua 
ta lettre et tout s'éclaircit... C'était un coup 
de foudre... un arrêt de mort... Je touchais si 
près du bonheur, il a passé comme un songe, — 
peut — être qu'il ne reviendra jamais! Toi seul 



*) Frère du génër. Hauke. 
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tu peux te faire une idée de mes souffrances. 
Tout ce que jai éprouvé depuis douze jours 
a altéré ma santé, surtout la dernière secousse 
m'a fait du mal — ^je ne suis pas bien depuis 
hier, et Eichter m'a conseillé de garder le 
lit. C'est une légère indisposition, ainsi ne 
t'inquiète pas; je ne t'en aurais pas parlé, 
s'il n'était convenu entre nous, de ne nous 
rien cacher. Sois tranquille à mon égard, tu 
sais que tous les spina me sont prodigués. 
Combien je me répens de t'avoir causé du 
chagrin. Je ferai tout ce que tu me conseil- 
leras, la raison me dit qu'on ne peut pas lut- 
ter contre les arrêts du destin. 

Je tâcherai de me tranquilliser pour que 
tu le sois aussi. 

Adieu, mon cher ami, etc. 

Ta Sophie- 



La même 
au même. 



Varsovie, 27 Octobre 1812. 

Mon, bon ami! 

Je suis charmée que ta santé soit bonne, 
il* eu est de même de notre part, si ce n'est 
que je suis encore faible, je n'ai point d'ap- 
pétit; toust mes maux me viennent de l'âme, 
et il n'y a point de remèdes contre ceux — là. 
Nos enfants jouissent d'une parfaite santé, ils 
font toute ma félicité et mon unique • conso- 
lation. Je te prie ne me flatte plus d'un vain 
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espoir. J'étais résignée de voir notre sépa- 
rg^tiou durer wcore longtemps — tout d'un coup 
elle allait finir — cç bonheur n'a duré qu'un 
moment, çt je suis retombée plus profondé- 
n^nt que jamais dans l'abime. Ce passage 
soudain de mes souffra,nces à la plus grande 
joie et de nouveau à 1^ douleur, m'a fait plus 
de ma^ que tout le cours de mes peines pen- 
dant sept mois. Je ne veux plus d'un bonheur 
illusoire et je nç ^uis pas assez forte pour 
soutenir les coups imprévus. Je suis résignée, 
je supporterai notre séparation sans me 
plaindre, et je te prie, si tu crois que je pour- 
rai te faire le moindre embarras, ne songe 
pas à me faire venir. Attendons plutôt la paix 
pour notre réunion. Je croirais toujours que, 
touché seulement (ie mes souffrances, tu m'as 
fait venir, et ja ne me pardonnerais de la 
vie, si je devais te causer de l'embarras. Nous 
n'avons plus rien à craindre ici de l'ennemi. 
Que ne puis je être aussi tranquille pour 
Zamoscl Je serai toujours inquiète tant que 
je saurai les Russes dans ton voisinage. 

Adieu etc. m a t- 

Ta Sophie* 

Le même ilainosc, 28 Octobre 1812. 

a la même. Ma boaûe amiel 

Tu m'apprends que tu es malade, ce mal- 
heur m'accable. Pour l'amour de tes enfants, ne 
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te chagrine pas, sois raisonnable. J'espère que 
mes lettres t'auront rassurée, cela me donne 
l'espoir, qu'étant plus calme, ta santé se ré- 
tablira. Je t'ai envoyé 8 chevaux, 5 pour la 
voiture et 3 pour le landeau, un vétéran à 
cheval les accompagne. J'envoie aussi deux 
uhlans à Pulawy et avec le conducteur de la 
poste: 900 fl. en billet de caisse. Avant de 
passer la Vistule, tu enverras à Pulawy, où 
tu trouveras une lettre à la poste qui t'ap- 
prendra si tu peux aller par Pulawy ou par 
Rachow. 

Ton Maurice* 

P. S. Je t'ai envoyé les chevaux afin que 
tu sois servie par tes propres gens, et que 
tu sois maîtresse de vovager comme il te 
plaira, ce qui ne pourrait se faire avec la poste. 



La même 
au même. 



Varsovie^ 3 Novembre 1812. 

Mon bon ami! 

Je n'ai que le temps de te dire que nous- 
sommes tous en bonne santé, et que je pars 
demain matin! J'ai reçu toutes tes lettres et 
l'argent. Simon est arrivé dimanche. Lundi 
prochain je serai dans tes bras — quel bonheur! 

Adieu, adieu, mon cher, mon bon époux. • 

Ta Sophie^ 
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Le général Zamosc, 20 December 1812. 

Hauke Beste Mammal 

à sa belle mère Der letzte Posttag war ein recht trauri- 

Madame 8®^ ^^ ^^^ ^^^' ^^^ Brief, die Gefangen- 
schaft von Papa betrefFend, mit dem vom , 
vorigen Dienstag, der Schwester Victoria, sind 
zu gleicher Zeit angekommen, — Sie kônnen 
sich vorstellen was die arme Sophie durch 
diesen Ungliicksfall leidet. Nun kam auch 
noch die Besorgniss, dass, weil Sie durch die 
letzte Post nicht selbst geschrieben haben, 
vielleicht krank sind. — Hier leben wir seit 
14 Tagen in bestàndîgem Allarm. Ich habe 
also meine liebe Sophie mit den Kindem zu 
Ihnen, nach Warschau, geschickt. Sie nàch- 
tigt heute in Lublin. Ktinftigen Donnerstag 
kommt sie in Ihre mutterlichen Arme. — Wie 
schwer mir dièse Trennung geworden ist, 
kônnen Sie sich leicht vorstellen. Aber ein 
Entschluss musste gefasst werden, Bei dem 
Ungluck des Vaters, haben Sie wenigstens 
den Trost, dass Sophie und Ihre lieben En- 
kel keiner Gefahr ausgesetzt sind. Auf dièse 
Art sind Sie, wenigstens, von einer Seite ru- 
hig. Ein Gluck ist es, in einer Stadt ge- 
fangen worden zu sein, und da Bekannte 
angetrofFen zu haben. Wenn auch Ihre einst- 
weilige Trennung schmerzhaft ist, so kônnen 
Sie doch wegen Papa's Gesundheit und Leben 
ausser Sorgen sein. Skrobecki hat meine 
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Sophie bis Krasuystaw begleitet— fer ist zu- 
rûck und bat sie diesen Morgen den Weg 
nach Lublin glûcklich fortsetzeu geseKen. Ein 
Weteran, zu Pferde, begleitet sie. Meine 
Frau undi die I^inder siud im Wagen herr- 
lich verwahrt,-^der Weg fcann nicht besser 
sein — folglich wird sie eine gute und gWck- 
liche Reise machen,-rSie werden freilich 
schft^len, beste Mutter, dass die Reise nach 
^mosc geçiacht wwden ist — aber ein 24- 
stundiges Wiederseb,en batte meiner herzlich 
guteu Frau das llngemach, einer so beschwer- 
lichw Reise, vergessen g^macht. Auch mir 
war diçser ïrost nôthjlg. Die JFreude, meine 
liebe Saphie und m^eine lieben Kinder zu um- 
armen, war mir ein wahrer Balsam und bat 
mir ein neues Leben geschenkt. Heute ist 
wieder ailes so ode und einsam bei mir... das 
kônnen nur Sie empfinden. 

Ich ktisse Ihre Hânde uflid bin 

Ihr treuer Sohn 



Mon bon anji! 



Madame Varsovie, 26 Décembre 1812. 

$Qphie de Hoiike 

à soA mari après 

son retour à Var- Je suis arrivée ici Mercredi au soir, heu- 
sovie. reusement et en bonne santé. Ce fut une 

agréable surprise pour maman qui ne m'at- 
tendait que le lendemain, l^e plaisir de nous 
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revoir fut mêlé de larmes, cependant j'ai 
trouvé maHfân assez tranquille. Elle est uu 
peu rassurée depuis la dernière lettre de 
Papa — Ufous nous berçons de la douce espérance 
qu'il néiis sefà rendu dans peu, en attendant 
c'est un soul^eméÉt pour maman de m'avoir 
avec les enfants auprès d'elle. Aussi tu peux 
t'imaginer combien elle te sait gré de m'avoir 
envoyée à Varsovie. Quelle agréable surprise 
c'était pour moi de trouver ici ton bon frère 
Joseph et Hurtig, L'un et l'autre ont très- 
bonne mine et ne paraissent pas fatigués de 
toutes les peines qu'ils ont eu à essuyer. — Je 
me porte bien de corp&, mais mon âme est 
bien maladfe. Toi seul tu peux te faire une 
idée et de mon amour pour toi et de ce que 
je souffre de ton absence. Cependant, malgré 
tant de peitaes, j'éprouve uae espèce de con- 
tentement. Ma conscîeiftce est tranquille et 
j'ai le sentiment sublime d'avoir fait un sa- 
crifice au devoir. Malgré tout ce que je souffre 
de notre séparation, je suis contente de te 
savoir tranquille sur notre compte — puisse — 
tu l'être toujours, même aux dépends de mon 
bonheur! Je ne me plains pas, je jouis du 
passé et j'espère dans l'avenir, — dans ces 
temps c'est beaucoup d'avoir goûté le bonheur 
pendant quelques semaines. Je m'occupe de 
ces moments délicieux que j'ai passés auprès 
de toi, espérant que nous en éprouverons en.- 
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core de pareils, — il n'y a que le présent qui 
n'est rien pour moi, outre le ddlce ricordo. 
Tu vois donc que je suis raisonnable, — mais 
je ne te réponds pas si je le serai toujours. — 
Maman a trouvé Ladis grandi, Polcio est fort 
sage et soupire après son Papa. 
Adieu etc. 

Ta Sophie* 



La même Varsovie^ 2 Janvier 18t3. 

*^ "^^«ï^- Mon bon ami! 

Ta chère lettre m'a fait le plus grand 
plaisir puisqu'elle m'apprend que tu es en 
bonne santé et que tu m'aimes toujours. Je 
puisi de mon côté, te donner le même con- 
tentement, car nous jouissons d'une parfaite 
santé. Il y a toujours tout plein de contes à 
Varsovie, comme de coutume, mais je m'en 
embarrasse fort peu et je ne crois ni aux 
bonnes ni aux mauvaises nouvelles. Je suis 
résignée à tout, hors de vivre longtemps sans 
toi. Je ne crains pas les rigueurs du sort, 
pourvu que nous puissions être ensemble. Je 
suis dans la plus grande indécision sur ce 
que je dois faire en cas de malheurs, — de 
rester ou de partir. Cela me tourmente nuit 
et jour; aux maux de l'âme qui m'empêchent 
de dormir, se joignent des douleurs physiques: 
je souffre de nouveau des engellures, il parait 
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que j'ai refroidi mes pieds en chemin. Je 
conçois que le temps doit te paraître long, 
j'en suis presque charmée, — pour moi, malgré 
mes enfants, tu sais que quand je ne suis 
pas avec toi, je n'ai pas un moment de 
bonheur. 

Ce n'est que hier que j'ai éprouvé un peu 
de plaisir, j'ai été bien charmée de voir com- 
mencer une nouvelle année, elle sera peut 
être plus heureuse que la précédente. L'an 
1812 n'a eu que 4 mois pour nous, puissions- 
nous passer la présente ensemble! Nous n'avons 
aucune nouvelle de Papa, tu peux t'imaginer 
comme cela nous désole. 

Adieu, mon bon ami, etc. 

Ta Sophie, 



La même Varsovie, 12 Janvier 1813. 

au môme. Mon bon ami! 

C'est avec la plus grande impatience que 
j'attends le courrier de demain, puisque toute - 
la ville parle que Zamosc est fermé. Tu peux 
juger dans quelle inquiétude je me trouve! 
Tout se réunit en même temps pour l'aggra- 
ver. On est de nouveau en alarmes ici, et 
peut être que d'un jour à l'autre il faudra 
fuir. Tu ne saurais t'imaginer combien je re- 
doute un voyage, combien il me serait cruel 
de laisser Ladis dans un temps, où il de- 
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mande le plus de soins, j'ai bien des raison s^ 
pour lesquiôlles je ûe vbtidrais pas le quit- 
ter. Qutot à rajfgeiit, sois tranquille— tu sais 
que j'ai 200 dUcats de réserve, je pense qu'ils 
me suffiraient, et il me serait aisé d'avoir 
encore 100 ducats. J'espère que je n'en aurai 
pas besoin, que je ne quitterai pas Varsovie, 
et que les 200 ducats te seront remis intacts. 
Je reçois les fourrages et les vivres sans au- 
cune difficulté, depuis que je suis ici. Si je 
pafô je n'irai que dans la voitui-e fermée, j'au- 
fai moitis dé dépenses et d'embarras. On ne 
pense pas à payef. Adieu etc. 

Ta Sophie* 



La même Varsovie, 30 Janvier 1813. 

au même. Mon bon ainil 

Je suis aujourd'hui dans un état affreux, 
plus indécise que jamais sur le parti que je 
dois prendre, le courage m'al)andonne tout à 
fait — ^je ne puis que pleuter. Je suis telle- 
ment troublée, j'ai tant de choses à te dire, 
que je ne sais par où commencer. Indulgence, 
pâtdon pour toits mes torts, pour tout ce que 
je te fais sotiffrir.-^Mais venons aux faits: 
Hurtyg a reçu l'ordre Mercredi d'aller à Ka- 
lisch organiser son régiment. Sa femme ne 
pourrait avoir une meilleure occasion pour 
partir, que d'aller avec son mari. Hurtyg 
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m'a offert de les accompagner. Tout était 
assez tranquille alors, pei*sonne ne songeait 
de partir, le danger n'était pas pressent* 
Tu devines donc qu'il m'était impossible 
ce jour là, de me décider à partir. J'ai pensé 
que je serai peutêtre obligée de rester quel- 
ques semaines inutilement à Kalisch, cela m'au- 
rait fait une différence dans ma caisse, aussi 
je ne pourrais jamais assez regreter le temps 
que j'aurais pu rester avec Maman et Ladis, 
Je me suis donc décidée de ne pas aller avec 
les Hurtyg et de ne partir qu'au dernier mo- 
ment. Je m'étais convenue avec eux, qu'ils 
m'écriraient où ils seront, s'ils étaient obligés 
de quitter Kalisch, afin que je puisse les re- 
joindre. Tout cela a été convenu le mercredi, — 
j'étais contente d'avoir pris un parti, que je 
croyais très bon et que tout le monde approu- 
vait. Le jeudi tout prend une autre face, — 
il y a des alarmes, et ils croissent tellement, 
qu'aujourd'hui tout le monde part. Chez les 
ministres, partout, tout est emballé — et les 
Hurtyg sont partis ce matin !... Imagine toi 
mon trouble, ma frayeur — ou me dit que si je 
ne puis partir dans deux jours, il ne sera 
plus temps! Les Hurtig vont à petites jour- 
nées, ils ne serbnt que le 8 Février à Kalisch, — 
je pourrais les rejondré quand même je ne 
partirais que dans deux jours — mais pour 
comble de disgrâce, Victoire est tombée ma- 

12 
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lade, elle a „das Nesselfieber''. C'est une légère 
indisposition, mais qu'on n'oae pas refroidir. 
Sans cette indisposition de ma soeur, je me 
ferais des reproches de ne pas avoir profité 
du départ des Hurtyg, mois à présent c'est 'un 
vrai bonheur, que serait devenue Victoire, 
malade en route, je regarde donc cette in- 
disposition comme un avertissement du Ciel 
de ne pas partir. Personne ne sait rien et 
ne peut me conseiller. On fait mille et un 
contes à Varsovie, on parle de défendre la 
ville. Il y a tout plein de troupes. Ce qui est 
sur, c'est que l'ennemi est fort près et que 
jamais on n'a été si alarmé. — Si je reste, sois 
tranquille, je me mettrai dans le couvent des 
Visitendines, j'y serai en sûreté; j'aurai au 
moins l'avantage d'avoir mes deux: enfants 
auprès de moi et d'être auprès de Maman et 
de la famille, mais alors je n'aurai plus de 
nouvelles de toi, et tu n'en auras non plus 
de nous... Cette idée est affreuse... Cette lettre 
est peutêtre la dernière... peutêtre est — ce pour 
la dernière fois que je puis t'exprimer mon 
amour, mon attachement sans bornes pour toi. 
Ahl mon ami, tu sais combien je suis mal- 
heureuse — songe à ta femme, à tes enfants, 
aime moi toujours, pardonne moi de t'affliger. 
Tout s'unit pour notre malheur, nous n'avons 
aucune nouvelle de Papa. Le gén. Pelletier 
a écrit à son aide de camp Guerrin, qui esr 
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ici, sept jours après qu'il a été fait prison- 
nier, — qu'on va le mener avec tous les prison- 
niers à Astrachan. Y aurait il rien de plus 
terrible que si on y menait aussi Papa, il ne 
soutiendrait pas un tel voyage. Je crains tant 
pour notre pauvre Papa, mais je n'en dis rien 
à Maman. Toi seul tu peux te faire une idée 
de ce qui se passe dans mon coeur. Tu as 
besoin, plus que jamais, de ton sangfroid, 
je te conjure sois tranquille à notre égard, 
ayons confiance en la bonté Divine, 

Adieu, adieu, très cher époux, peutêtre 

pour bien longtemps ! 

Ta pauvre Sophie* 



La même Varsovie, 2 Février 1813. 

*^ °^^°^«- Mon bon ami! 

J'espère que tu approuveras le parti que 
j'ai pris de ne pas quitter Varsovie. On dit 
que la ville n'aura rien à craindre. Si tu de- 
vais un jour sortir de Zamosc, tâche de m'en 
avertir — on permettrait peutêtre que je parte, 
j'irais te rejondre, fut — ce au bout du monde. 
Qui sait quel sort nous est réservé, au moins 
nous le partagerions ensemble. C'est surtout 
dans l'adversité qu'un ami est précieux, et 
ton premier, ton meilleur ami, c'est ta femme^ 
Je tâcherai, par moii amour, d'adoucir tes 
peines. Ainsi dans qùelqu'occasion que ce 
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soit, dans quel coin de la terre oii les événe- 
ments te conduiront, tâche de me faire venir 
près de toi, songe qu'il est de mon devoir de 
suivre partout tes pas. Joseph part aujourd'hui; 
il te dira de vive voix, ce que je n'ose con- 
fier au papier. 

Adieu etc. 

Ta Sophie* 



La même 
au même. 



Varsovie, 21 Avril 1813. 

Mon bon ami! 

Je profite du départ de M-r Mazurkie- 
witch pour Lublin, pour t'écrire quelques mots, 
afin que tu voies que, malgré tous nos cha- 
grins, notre santé est bonne. Je ne sais si tu 
as reçu ma lettre et celle de Louis par M-me 
Orzymala, je ne sais, non plus, si la présente 
te parviendra — mais tôt ou tard, tu appren- 
dras notre malheur. Tu jugeras, par la peine 
que tu éprouveras toi même, du désespoir 
de notre pauvre Maman, de notre douleur... 
Nous ne pouvons pas encore nous faire à 
cette cruelle catastrophe...: Il y a des moments 
oii nous croyons ne gémir que de l'abseûce de 
Papa, mais quand nous songeons qu'elle sera 
éternelle, notre coeur se brise... Tu as aussi 
éprouvé la même perte, tu peux concevoir 
notre douleur... Et cependant j'ai la force de 
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supporter tant de maax à la fois, — il y a 6 se- 
maines que je n'ai point de tes nouvelles, et 
je te sais exposé à tous les périls... Songe à 
ta pauvre femme, à tes enfants — songe que 
tu dois être maintenant le soutien de ma 
mère, le père de ma soeur — tâche de conci- 
lier tous ces devoirs avec ceux de ton état. 

Adieu, mon bon ami, je t'en conjure donne 
moi de tes nouvelles. 

Ta Sophie* 

Vu le blocus de la place, la correspon- 
dance à dû forcément cesser entre le général 
Hauke et sa femme. 
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Notes additionnelles. 

Note A. 

Maurice de Hauke eut trois frères et trois soeurs: 
Louis, né en 1799, marié à Louise de Watson-Priestfield 
(fille de Robert de Watson-Priestfield, gentillhomme écossais, 
Conseiller d'Etat Intime, Surintendant de la caisse du roi 
Stanislas-Auguste Poniatowski). Il se consacra aux sciences, 
principalement à celle des mines. Après avoir terminé ses 
études universitaires et acquis la pratique dans les établisse- 
ments de mineurs en Saxe et en Silésie, il visita la France 
et d'autres pays. A la création du duché de Varsovie il fut 
nommé organisateur de la mine dans le district de Krzeszo- 
wice, et en 1818, directeur du département des mines en 
Pologne, et Conseiller d'Etat. Frappé de paralysie, en 1835, 
il prîï^son congé et mourut en 1851. 

Joseph, né en 1789, marié à Caroline Steinkeller (fille 
d'un riche banquier de Vienne), combattit, tout jeune, dans les 
Légions polonaises, comme aide-de-camp du Gén. Dombrowski 
et se distingua à la prise de Tczew (1801). Pendant le siège de 
Zamosc, en 1812 et 13, 11 fut nonmié Capitaine, Aide-de Camp 
de son frère, Maurice Gouverneur et Commandant de la forte- 
resse. En 1828 et 29, ayant le grade de Colonel, il se trouva 
au nombre des officiers polonais choisis pour prendre part à 
la guerre de Turquie. Après la campagne il fut nommé 
Aide-de-Camp de l'Empereur Nicolas et reçut, en 1830, le 
titre de Comte. En 1832 il demanda sa démission, rentra au 
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service en 1883 comme Général-Major, à la Suite de FEmpe* 
reur Nicolas et mourut à St. Petersbourg en 1837. 

Chrétien, noyé dans la Vistule, en 1805, à la fleur de Tftge. 

Christine, mariée au Général v. Hurtyg. 

Caroline, mariée à M. Lessel, propriétaire. 

Amélie, morte en 1875, à Tftge de 92 ans. 



Note B. 

Extraits de la gazette de Varsovie. 

A S. A. M-r le Prince J. Poniatowski. 

Ce 7 Juin 1809. 

...„ Après révacuation de Tennemi de la rive gauche de la 
«Vistule — ^le Général Hauke qui avait procédé à cette opération 
^militaire avec une habileté et une circonspection toutes parti- 
,culières — se joignit avec toutes ses forces militaires ralliées 
„à la division du Gén. Dombrowski." 

Signé: Bembièlinshi, 
Préfet du département de Plock. 



Le Gouverneur de la ville de Varsovie, Gouvion, a été 
informé par le Général de Division Zaionczek, du résultat de 
la bataille de Jankowice, le 11 Juin 1809: 

...„Les Généraux autrichiens Mondet et Mohr, avec des 
^forces de 10 et 12 mille hommes, se portaient vers la petite 
«ville de Jedlinsk. Le Gén. Zaionczek, informé de cette marche, 
«voulut leur en épargner la besogne, et s'avança à leur ren- 
«contre auprès du village de Jankowice. qui venait d'être 
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^occupé par la Brigade du 6én« Hauke. Le Major Swiderekii 
„aux avaut-postes avait déjà été salué par les boulets de Far- 
^tillerie ennemie et les tirailleurs autrichiens se préparaient 
^d'approcher du village, lorsqu'enveloppés subitement du côté 
p, droit par la Brigade du Gén. Hauke, et de Tautre côté par 
«notre Division, ils furent forcés de reculer et de fuir pré- 
«cipitament avec d'immenses pertes." 



Note C. 
Le Général Hauke prit part à 23 batailles, durant sa car- 
rière militaire, nomément: En 1792, 1) à Nieswiez, 2) Gra- 
nowo, 3) IzabeUin. En 1794, 4) au siège de Varsovie. En 
1798— 1800— à 5) Terracino, 6) Mantoue, 7) Pozzolo, 8) Pe- 
schiera (forteresse), 9) Sermione. En 1807 à 10) Mève, 
11) Graudentz, 12) Schôneck, 13) Dirschau, 14) Mûhlbank, 
15) Siège de Dantzig, 16) Friedland, 17) Gerdauen. En 1809, 
18) Blotnia, 19) Jankowice, 20) Kamionna, 21) Kampinos, 
22) Sohaczew, en 1812 et 1813, 23) Siège de Zamosc. Tou- 
jours vainqueur, 'tn*â>^^û^^^^ 



Note D. 

Le Comte et la Comtesse Hauke eurent 11 enfants, dont 
7 leur survécurent: 

Maurice— Napoléon, né en 1808, lieutenant d'artillerie de 
l'armée polonaise, dans la suite, émigré en Amérique (disparu).. 

Ladislas, né en 1812, sous-lieutenant de l'armée polonaise,., 
plus tard employé civil à Suwalki f en 1843. 

Sophie, née en 1816, demoiselle d'honneur de S. M. l'Im- 
pératrice Âlexandra Theodorowna, mariée dans la suite, à son 
cousin Alexandre de Hauke, capitaine au régiment des chas— 
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seurs de la Garde, plus tard président des théâtres et surin- 
tendant des palais Impériaux en Pologne; morte en 1861. 

Vincent, né en 1817, plus tard page à St. Petersbourg et 
officier aux Cuirassiers de S. M. l'Impératrice, à Gatschina— f 

en 1863. 

Constantin, né en 1819, plus tard page à St. Petersbourg, 
et officier aux Hussards de Kliastitz,— noyé dans le Wieprz à 
Krasnystaw en 1840. 

Emilie, née en 1821, plus tard élève à l'Institut de St. Ca- 
therine, à St. Petersbourg, mariée dans la suite, au Baron 
Charles de Stackelberg. 

Julie, née en 1825, plus tard élève à l'Institut de St. Ca- 
therine à St. Petersbourg^ demoiselle d'honneur de S. A. I. 
M-me la Grande Duchesse Cesarevna Maria Alexandrowna, 
mariée dans la suite à S. A. G. le Prince Alexandre de Hesse. 

Emilie et Léopold, jumeaux, nés en 1810, étaient morts 

en 1812. 

Joseph, né en 1814, sous-lieutenant à l'armée polonaise, 
avait été tué peu avant la mort de sa mère, à la bataille 
d'Ostrolenka en 1831. 

Alexandre, né en 1828, était mort en 1829. 



Prédiction d'une bohémienne faite à la Comtesse Sophie 

de Hauke. 
Peu avant son mariage, la Comtesse Sophie de Hauke, 
prenant part à une fête champêtre organisée dans le beau 
parc de Jablonna, propriété du Prince J. Poniatowski,— fut 
soudainement accostée par une bohémienne qui s'offrait à lui 
dire la bonne aventure. Ayant jeté un coup d'oeil rapide sur 
la main que lui tendait M-Ue de Lafontaine, la bohémienne 
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recula, comme effrayée, à la vue de cette quantité de lignes 
bizarres qui sillonnaient la petite main de la jeune fille et 
s'écria: „Quel mélange singulier d'une destinée brillante et 
prospère, avec des événements sinistres! Les plus grands hon- 
neurs et titres vous attendent, ma jeune demoiselle, vos 
descendants porteront la couronne..." 

Naturellement qu'alors personne ne fit attention à cette 
■prédiction, qui se réalisa, dans la suite, sur tous les points. 
La Comtesse Sophie de Hauke, ayant atteint l'apogée de ses 
honneurs, vit d'un seul coup son bonheur s'écrouler, et 60 ans 
plus tard, un de ses petits — fils, du côté maternel, monta sur 
le trône de Bulgarie. 

(Extrait du Journal illustré polonais „El6sy", 1884, 
JVs 1005, récit d'un témoin oculaire). 
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